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. SON ALTESSE SERÉNISSIME 
M A D A M^ 

LA DUCHESSE 

B U MAIN E, 

SOUVERAINE 
JDE DO MB ES. 



M 



ADAWE, 



Tout le moHde con- 

nott le goût & le dîf. 

■ * 2 cer- 



j ' 



E PITRE. 

cernement ^ ijûe vous 
avez fmr les chofcs 
exquifes.y & tponr les 
belles- Lettn s : Jk 
milieu du tumulte , & 
de l'embarras de Ju 
Cour ,, ,voUs favez 
trouver te tems de va- 
quer à la kâure des 
bons Livres , & de 
vous dérober à tctffi^ 
duité des Courtifans 
pour goûter les dou. 

ceurs 



E P I T R Ë. 

cmrs de la foUtude: 
On peut din , M a^ 
D A ME j que vôtre Pa- 
lais ejl- un azyley ou 
ks Mufes onP trouvé 

me retraite ; & que 
ijêtre exemple Juffit 
pour jûflïfier toutes les 

-femmes du reproche 
qi£onkurfait ajfez 
fmvent , qMles ne 
font nées que pour la 
bagatelle. Elles ont 

* 3 ' l^^ y, 



E P I T R K 

ks mêmes dijpofetiom 
que les hommes , pour 
tout ce qu'il y a dé 
plus relevé & de plus 
fublime ,.& peut-être 
ks furpa0roknt - ^It 
les , fi r-on prmoit le 
n^me foin de les mh 
tiver & de les injlrui- 
re : Mais la molle JJk 
où ton élevé les fem- 
mes de qualité ; ; &/-• 
(i:ueté ) où on lés laif-. 



E FÎT RE. 

* 

fè ; les plaifirs qui 
les amufent , les pe- 
tits emplois , à ^uoi 
on les occupe dès leur 
mfance ,. totit. cela é-. 
tmffe leur 'oivmité , 
(érfdt qU4hs saffU- 
gem mùins de t igno- 
rance où elles vivent., 
votant que yje tai pu , 
jài défendu kiàr hm 
droit , & jai mon- 
tré pat toutes, fortes 

* 4 de 



E P I T R E. 

de^ raifonnemens ér. 
par i expérience y que 
ks femmes font ca- 
fables de tmt,^ com- 
me les hommes ; qu'eh 
les ont plus de péné" 
traHoUy plus de feu ^ 
plus de ialens natu^ 
rels , & quelles ir oient 
plus loin dans la re^ 
cherche de la Vérité 
& dans les nouvelles 

découvertes y Ji on ks 

aban- 



Ê P I T R E. 




me , & fi^on voulo'w 
hs féconder. Si mon'' 
emreprife efi agréée de* 
V. A, S, je me trou- 
verai trop paie de" 
mon travail ;' é^cet- 
t^ feule approbation' 
fuffra pour dormer du 
relief a mon Oi^vrar-^ 

ge, : . J'àvois- h^foiju 
d'jm exemple pour up^ 
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E P I T R E. 

pilier mes raifons , é^r 
pour montrer que lesr 
femmes ne cèdent point 
am honimes , par Je 
mérite du cœur ou de 
tejprit. Je lai trou- 
vé cet^exempk vivant 
dans V. A, S, Le glo- 
rieux fang dont vous, 
firtez , M:ad AME,,. 
nefl pas moins fecmH 
en. Héroïnes , & en 
Femmes illufires , qu'en 



PITRE. 

Heroi & en grands 
Hommes. Je ifaî ni 
ajjez de génie yfù ajfez 
de préfomption pour 
entrer dans^ ce détail , 
ni pour ofer toucher 
a unêrnatierefi'ûibli-. 
me : Mon unique def- 
fein efi de vomofrir 
mon 




vous. marquer monze-- - 
le ,,.*&. la profonde ve- 



E FIT R Ê. 

mratim , avec laqmlk 

je fuis y 
MADAME; 



Eté V. A, $. 



Le très -humble, & le très- 
Qbéî'flànt Serviteur, l'AbM 

D£ B£L|.£€ARD£. 



AVERTISSEMENT.. 

IL n eft pas neceflài- 
re de iàireuDe lon- 
gue Préface pour exr- 
pliquer le deflèin , Té^ 
conomie , le iîijet dd 
cet Ouvrage ,, les im- 
tieres- qu'il contient;. 
k l'occajSon qui l'a: 
fait naître. Les tet? 
très addreflëes à l'Au- 
teur {bnt;jaamnç^de 
Pré&ees particulières ; 
qui font Yok^ d'ttri 

coup dœil ce qorônf 

* 'y va 



AVERTISSEMENT. 

va lire dans les Ré- 
ponfes. . On y voit d'a- 
bord , qunine Dame 
de la Gour , qui aime 
à lire:, & qui a du. 
goût pour les belles- 
Lettres , fé vorant 'o- 
bligee de pafïèr quel- 
ques ipois à la. campa- 
giie; , ;pour - embeUir 
lé Château: dune Ter- 
rÇj quifikr. a stupres :do 
Pàii^ y :cii ca^gnantde 
s'y lennaier , 5'aviiâ de 
deniander à l'Auteur 

qud-* 



AVERTISSEMENT. 

quelques reflêxionsiîir 
des matières qu elle ^ 
choifit elle-même, & 
qu elle crut propres à 
l'amufer , & à la di- 
vertir, , au milieu des 
Manœuvres , des Pein- 
tres , & des Vitriers, 
qui travaiUoient dans 
ûmaifon. Laperfbn- 
ne pour qui ces Let- 
tres ont été écrites , ôt 
qu elle regarcioit . d a- 
bord comme un pur 

amufement, eft perr 

fua- 



AVERTISSEME]^. 

fiiadée, qu'eltes peu- 
vent être de quelque 
utilité, & que les fil- 
jets que l'on y traite; 
ont quelque agréinent: 
Elle a fouWté qu'on 
les roadît publique» i 
en les fâtfânt imprimer/ 
croiant que la matière 
de cesi Lettres -efttoa-» 
te propre à entrer dans 
ks conversations des 
perfonnes polies. 0ft 
a ; remarqué-' dans les 
Reflexionsfur leRidl' 

cule y 



AVERTISSEMENT. 

cule,y que la raifon 
pourquoi ks femmes 
aànent tant à; parier , 
ceft quelles ne fâvent 
rien:: Gette maxime, 
qui paroît cf abord un 
paradoxe ,. eft cepoi- 
dant tcbs - Yeritable : 
Gomme eHes .nont 
rien dans Teiprit , tout 
ce qui: frappe leurs 
lens, Jès occupe, & 
devient la matière de 
leurs entretiens : Ce. 
qii'elles voient , . ce 




AVERTISSEMENT. 

qu elles entendent , 
qui lès environne , leurs 
joies, leurs chagrins^ 
feurs aflFaires domefti- 
ques , dont le public 
n'a nul befi)in d'être in^ 
fenn£,leurs;intrigues^3 
leurs querelkà; font 
pour elles des fonds 
inépuifàbles : Pourvu 
qu'on ne parle que de 

bagatelles, elles ont 
toujours de quoi four- 
nir à la ^ônverÉition : 
Au cqntiaire , lès per- 

Ion- 



AVERTISSEMENT. 

fonnes qui lavent beau- 
coup, & qui ont la ter 
te remplie de faits , d'é- 
venemens , dhiftoires, 
& de mille chofës eu-* 
rieules & recherchées , 
lïdêJiazaidentgas fi ai- 
fément à parlet j ce qui 
(t: préièntc; d aboEà- h 
lèurelprit, ne leur pa- 
raît pas aflèz confîde- 
rable pour être débita 
dans une compagniede 
peribnnes choifies ; ils. 

aiment içdeux garder le 

fîlen- 



AVERTISSEMENT? 

ce , que dédire descho^ 
fesiariviales. Les Dames» 
pourrontdonc trouver 
dans ces Lettres de 
quoi s entretenir avec 
quelque force d'agré- 
ment ; ^fin de n'être pas 
obligées de parler toiv 
jours de juppes & de 
manteauxidela pluie 3c 
du beau tems,& de mil^ 
le autres chofes ftivo-4 
les, qui ne méritent ni- 
d'être dites , ni d'êtreé^ 
coûtées. Il ne. faut pas 

auili 



AVERTISSEMENT. 

auffi Taire le ïkvant en 
coaverÉitioa; ceux qui 
préparent tout cèqu'ik 
doivent dire,; ces gens 
tout paîtris de phraies., 
& de jolies exprelEons, 
ennuient ibuvent avec 
leurs tours iî recher- 
chez ; il faut fê laiflèr ak 
1er au torrent , & jparler 
de ce qu'on dit ; ians ti- 
rer la converiàtionpar 
les cheveux, pour la fai- 
re rouler fur ce que l'on 
a appris de mémoire- 

Ce- 
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^'ufte T>ame de la Cour à M 
PAbbé de BeUegarde. 



M 



ONiSIEUR, ; 

Jl cfl bien vrai , que les gens qui 
ï^ ont rien à faire , ne peuvent fc te- 
ûïr en repos ," ni y laîffcr les autres. 

A Quoi- 



a Lettres curieufes 

Quoique la vie que nous menons îci\ 
Ibic allez tumultueufe, & qu'elle pa- 
roifle fort agréable , nous trouvons 
encore le temps de- nous ennuîcr. 
Dans cette dcfoccupation il nous a 
pris envîe de lire quelque choie de 
nouveau. Après avoir cherché long- 
temps les fujets, qui nous feroicnt 
\t plus de plaifir, & qui fcroîçntplus 
capables de remplir le vuîde de nô- 
tre temps , & de nous defennuicrt 
nous nous foinmcs arrêtées fur le 
bun goût. Nous^ avcms Euffi délibéré 
quelque temps fur- la perfonnè, que 
nous choifirions pour nous écrire 
quelque cho&fnc œtte jnatierct Coin* 
me je ne veux point vous flater , je 
vous dirai fans façon , que le hasard 
tout pur en a décidé. Nous Hfions , 
ma fœur & moi ^ à une grande Prîn- 
ceflè qui nous Jionore de £bn amitié , 
& dont nous refpeâons infiniment 
le rang & le mérite^ les Ré^flçxions 
que vous avez faites fur le Ridicule^ 
& fur U PolsteJJi : Nous fommcs 
convenues toutes trois , que vous 
étiez l'homme que nous cherchions. 
Ecrivez-nous donc qiielqae cboft fur 
le bon goût ; fur le goAt d/fravl'^ fur les 
mi^iem de le régler ;fur ks différences des 
goitts'^ des caraUtres^^ d*ok^iem cette 

dif 



de Litierature ÇsP rff Morale, 3 

différence. Nous ne vous demandons 
point une Dii&rtatfon raîfonnée , & 
dans toutes les règles de l'Art ; car 
nous ne voulons rien qui nous appli- 
que ; nous ne cherchons qu'à nous 
a/mifer. Traitez ce fujet d'une ma- 
nière aiTée , par des réflexions déta- 
chées ; nous ne nous foucions pas de 
Tarrangcment. Au rcfte ne vous pa- 
rez point d'une fauflc modeftic; une 
Prîncelïè qui fouhaîtc quelque cho- 
ft , veut être obeïe ; n'allegueï point 
d'cxcufts, car je n'en recevrai aucu- 
ne; quittez tout pour faire ce qu'on 
vous demande. On fouhaîteroit d'a- 
voir cela dans trois femaînes pour 
nous divertir pendant le voiage que 
nous allons faire. On- m'accufe d'ê- 
tre impatiente ; il cft vrai que je le 
fuis au fouveraîn degré , jufqu'à en 
être incommode à moi-même , & à 
mes amis : J'aime mieux convenir 
de mes défauts, que d'être rcfufée; 
carafin ouc vous le fâchiez, j'ai don- 
ne ma parole a la Prînceflè , que je 
vous engagcrois à faire ce qu'elle 
fouhaîtc ; aînfi tirez-vous d'affaire le 
plus promtrment & le mieux que 
Vous pourrez : je vous remercie des 
Livres que vous m'avez envoîez; ils 
m'ont fort ^mufée ; je croîs que je 

A z vai^ 



4 Lettres curteufet 

vais devenir Phîlofophc, car je trou- 
ve beaucoup de goût à lîrc vôtre 
Traduaion ài^EfUiete , quoique fa 
morale me paroiûè fort aufiere. Adiea 
Monlieur, je fuis 



Votre très • humble 
retvsince la Mar- 
quife de . . • 



v^ Verfailles le l^itur 
de Jdétrt» 




LET- 



ék Littérature S5* de Maraïe. y 

Éi^^szt^S ^s ^^ ^? ^^ ^7 ^*^ ^^ ^*^ ^^ %* ^^ 

LETTRES 

D E 

M^ r A B B E' 

DE BELLEGARDE, 

Â une fDame de la Cour, qui 
lui avoit demandé quelques 
Reflexions Jùr le bon Goût, 



M 



ADAME, 



Je vous avouerai avec beaucoup 
d'ingenuïté , que je ne me fens nul- 
lement capable de fatisfaire fur Ifi 
champ, à ce que vous voulez abfo- 
lumeni exiger de moî. Je ne fuis 
point accoutumé à faire des improm- 
ptu ^ Sx. quoiqu'il femble que j*ccrt- 
ve d'une manière aifée , & avec un^ 
fixande facilité: il eft vrai cependant-. 
*^ ' A 3 ^^ 



6 Lettres cnrienfus 

que ce que je donne au Public , me 
coûte des foins & du travail. 

Pour vous en convaincre je vous 
dirai , Madame , qu'avant que d'en- 
treprendre un Ouvrage , je lis exac- 
tement tous les Auteurs qui ont tra- 
vaillé fur la même matière, anciens^ 
modernes , Grecs , Latins ; je les 
parcours tous , pour me remplir Tef- 
prit de penfées , qui aient quelque 
rapport au fujet que je veur traiter ; 
c'ciMa méthode que j'obferve , quand 
je veux écrire.; de forte que me 
trouvant maintenant à la campagne 
pour rétablir ma fanté, n-aîant au- 
cun Livre , & n'étant point même 
en état d'en lire avec quelque appli- 
cation , je ne croîs pas pouvoir réuP» 
fir dans ce que vous m'ordonnez. 
Voilà , Madame , des excufcs qui 
feroîent légitimes , fi vous vouliez 
vous paîer de raifons. Mais vous 
dites d'un ton impérieux , que vous 
voulez être obéïc promptcment , & 
que la Prînceflc qui vous a engagée 
à m'écrirc , n'cft p^s accoutumée à 
des refus : A cela je n'ai pas le mot 
à dire \ je vous obéïraî , Madame, 
j'écrirai au hazard ce qui me viendra 
en pcnfée fur cette matière, fans ob- 
fcrver une méthode exaâe , nî une 

gran-* 



de Littérature isf àe Morale. 7 

grande régularité ; fuîvant 1t miniV 
tt Ubertine , & le même dcfordrc qui 
paroîc dans les Réflexions que j'iî 
données yWr ie RÀdtcmle & fur fa Pêli" 
tijff. Si cela vous (àdsfaît, à la bon- 
Bt heure ; fi vous n'êtes pas con- 
UDîte, je vous prie au moÎDS, Ma- 
dame , de me tcmc compte de mou 
obérf&nce, & do dérouement aveu- 
gle que j^auraî toujours pour tout ce 
quMl vous. pUfra m'ordonocr. 

Vous Tavet fouveot emciriiii dire. 
Madame , qu'il ne faut point difpu- 
ter des goûts ; on répète , à tous mo- 
Bvcns, cette maxime fans favoir bien 
préci(Smeat ce que Ton dit. .Pour- 
quoi n'en difputeroit-on pas , puîf- 
quMl 7 a tant de goûts biiarr^ & dé- 
pravez , & tant de fbttes gens , qui 
ne décident que dt travers , & qui 
prennent toujours le mauvais parti ? 
Je crois. Madame , que vous n'êtes 
pas trop pcrfuadée de cette maxime 
n*iviale, puifque vous fouhaîtez avec 
tant d-cmprellèment , de çoanoître 
en quoi confifte le bon goût , & ce 
qui le diftingue du mauvais goût. 
Vous connoiflcx une Dame qui trou- 
ve du ragoût à. manger des feuilles 
de chêne , de la cire d^Efpagne , de 
la chaux & du plâirc ; VHiftoire fait 

A 4:- niea- 
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mention d'un homtnc, qui »cpou- 
voit fouffrir le chant des roâignolst 
qui étoît charmé du bruit des grc- 
îîouîUcs : Pour avoir jour & nuit ^ le 
plaifîr de cette mufiquc , il fe fit bâ- 
tir une maifbn fur le bord d'un gratid 
étang , dans un lieu defert & laavà- 
gc , dépouillé d'arbres , de peur que 
les oifeauz n^en pufTent approcher, 
parce que leur ramage lui paroidbit 
moins agréable , que le bruit confus 
des grenouilles. Peut-oo , avec auel- 
que raifon , approuver des goûts fi 
ridicules ? C'eft donc une faudc ma- 
xime j & qui ne fe débite qu!aa ha- 
sard , qu'il . ne fàm pas difputer des 
goftts* 

Le bon goût eft d*uiie grande éten- 
due ^ & fuppofe de. rares qualités, il 
entre dans tout , & afiâifonne toutes 
chofcs ; mais il n'cft pas auffi com- 
mun qu'on le penfe ; mille gens fe 
i3attent de Tavoir très-rafiné , quoi- 
qu'ils ne fuivent que Leurs caprices 
a leurs 'préjugci : il eft prefque im- 
poffible de guérir des pcrfonnes en- 
têtées de la forte , à caufe de la ré- 
pugnance naturelle que l'on fenc , à 
cotivcnir que l'on fe trompe , & que 
l'on juge mal. Ceux qui o;it un goût 
exquis , fe lailfcnt moins déduire p<ir 

leur 
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teur amour propre , & ne font point 
éblouïs de leurs takos , quelque ra- 
res qu'ils foicnt. Une perfonne qui 
^ de la beauté , fent bien qu'elle eft 
belle, mais elle convient fans peine», 
que d'autres ont encore plus d'agré- 
Biens. Un homme habile dans fon 
art , ne fe regarde pas comme un 
phénix , & il rend jufiice au mérite 
des autres. Le bon goût règle nos 
fentimens & nos idées , & fait que 
nous nous connoifibns tels que nous 
fbmmcs. 

Le croîrîe:t-vous , Madame , que 
h goût dépend plus du cœur , que 
de Tefprifr, quoique la plûpatt dc9 
hommes fe perfuadetit , que ç'cft 
plutôt une reflexion de l'cfpFÎt, qu'un 
mouvement du cœur? Le goût fuit 
pour l'ordinaire nôtre inclination , & 
nôtre penchant : voilà ce qui fait que 
dans, la plupart des affaires, on fe 
conduit moins par raifon , que par 
tctnperament. Si vous voulcx ^ Ma- 
dame, que je vous dife ma pcnfce 
en deux mots y pour diftinguer les 
pcrfonnes de bon goût d'avec les au'- 
trcs ; je croî que le goût eft eiquîs> 
^uand il eft réglé par la- Raifon $ & 
que ceux qui ne fuîvent que leur in- 
clination pour guide ,' ont d'ordinai-- 

A 5 • r* 
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ïc le goût mauvais, parce qu'ils ref- 
fcmblcnt en quelque manîcrefaux bê- 
tes, qui n'agîffent que par înfliud, 
& par tempérament. Le bon goût 
cft TefFet d'une Raifon droite & . 
éclairée , qui prend toujours le bon 
parti dans les chofes douteufes ou 
équivoques. Après cela il ne faut 
plus s'étonner qu'il foit fi rare, & 
^ue mille gens qui fc piquent de l'a- 
voir excellent, fe flattent très mal- à- 
propos. Mais ils n'abufentpas long- 
temps le monde ; ils laîflent bientôt 
entrevoir leur foîble , & leur mau- 
vais goût, quand ils veulent fe mê- 
ler déjuger, ou de décider. Ge que 
je trouve de plus incommode & de 
plus ridicule, c'eft qu'ils veulent ab- 
folumcnt qu^on leur applaudîfle, & 
qu'on entre dans leurs fentîmehs, 
quelque bizarres qu^ls foient. Je 
conviens cependant , que chacun a 
du goût à fa manière, quoiqu'il foît 
reflcrré dans une fphere plus bornée;, 
car tout le monde n^âpas des lumiè- 
res fort étendues : Ainfi nous ne de- 
vons pas aîfément condamner le goût 
des autres , quoiqu'il foît contraire 
au nôtre. Si nous voyions les ob- 
jets dans le mftîic point àc vûë , 
k dans ks mêmes attitudes où ils 

les 
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]es cnviTagcnt, nous trouverions que 
leurs raifonacmcns &. leurs dédiions 
fourjuiles. Avant que de les condam- 
ner , îl faudroic connoitre toutes les 
raifons qui les engagent à jugercom- 
me ils font ; ou pourroic encore s^y 
méprendre après toutes ces précau* 
tiens ; car il y a dans chaque affaire 
plusieurs circonftances oppofées , qui 
en changent la fituation. C'cd donc 
une griiidc tcmçrité de cenfurerccux 
qui en jugent autrcinent que nous ; 
on s'exf>oie à f^ire voir qu'on a un 
mauvais ^oût;^ en coiidamnaAt Celui 
des autres. 

Je me fouvîçus V Madame, de 
Tétonnemcnt que vous fitcs paroî- 
ire, lorfqu'uu certain homme d'une 
condition alTçi obTcurc , 'niais qui. 4 
fait une g/caode fortune , quoiqu'il 
n'ait qu^on médiocre cfprit , corn* 
battoir avec tant dç hauteur & d'o- 
piniâtreté fur HOC matière qu'il n'en- 
tcndoir point., & qui cd.bicn audef- 
fus de ^^ genâe'^ les.feiitinoetis d'un = 
Homme de uierHe , '& d'une érudi- 
tion profonde, qi^i proiHJfoit fes rai- 
fons avec beaujpo^p d^ modcftic. Les 
fots applaudiflbicnt au FinaïKicr, & 
fc laiflbicat sétQurdir. ptir fon bruit , 
& par l'audace de fes décidons -, ma^s 

A 6 \oas^ 
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vous, Madame, vous les port îct fur 
les épaules , & vous ne pouviez a(^ 
fez vous étonner de leur mauvais 
goût , & d^une complaifance & rv- 
dîcule. 

On peut dire en général qu*n n'y 
a perfonnc qui n^ait du goût pour 
quelque choie ; les gens mêmes de 
la lie du peuple, qui n'ont nulle édu* 
cation , & qui paroiflent fiupides y 
raifonnent }uftc fur leurs propres af* 
faires , & paroiflent raffinez, quand 
îl s'agît de leur intérêt. L'eflcnticî 
• cft de connoîtrc fes talens , & de s'jr 
renfermer , fans vouloir fortîr de (a 
fphere ; mais foit dégoût , caprice^. 
ou bizarrerie , on afme à raifonner 
des chofes l^s plus fuUimes , & bien 
au deffus de fa capacité. Mille gens 
reflcmblent à ce CoMonnîer que le 
célèbre ty^peile ne dédaigna pas de 
peindre. Cet Artîfan habile dans fou 
métier , trouva quelque défalJt à la 
chauflure du portrait : Apelle écouta 
fes raifons , s'y rendit ^ & reforma 
ce qu'il y avott de défeâueux ; mais ' 
tomme cet Artifan voulue auffî cen^ 
furer Tattitude de Fa jambe, Otfï mon 
ami , lui répondit le Peintre , vous 
vous oMex, ; ce qu€ vms diUs , fajfi 
vkre eonnoijfancc. 

11 
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1\ me Icmbîe , Madame, que je 
m'oublie auffi, & que je m'écarte un 
çcu trop de mon fujet j mais je vous 
fzx dît d*abord, que je me fervîroi» 
de la liberté , que donne le genre 
épiftolaîre y fans obferycr aucun ar- 
rangement , & fans examiner fi ce 
que j*aî dk dans un endroit , fcroît 
mieux placé dans un autre ; eniSn 
bannîfiànt toute contrainte, & la ma- 
nière fcrvilc que demande une mé- 
thode cxaSe & régulière. 

Le goût entre dans la plupart des 
aâions des hommes j c'eft ce qui les 
détermine à une profeffion plutôt 
qu'à une autre; les uns ont du goût 
pour la mufique , & pour la lym- 
phonie ; ■ les autres d'tm- tcmpcia- 
ment plus brufque aiment quelque 
chofe de tumultueux , le bruit des 
Trompettes & dts Tambours les? 
anime. SI vous demandiez pourquoi 
tant de gens prennent des emplois 
qui paroînènt rebutans ; on ne pour- 
roit en rendre d'autre rarfon , finoa 
qu'ils fuîvent leur goût & leur pen- 
chant, car ils pourroient cmbraffec 
une autre profcffloii : mats t)u ne fau- 
roît nùeux-.fe déterminer, qu'en, fui- 
vant fon inclination ; car on réiilîît 
prcfque. toujours à tout ce que fon fait 
tvtcgoât. A. 7 C'ed 
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C'cft le goût qui embellît toutes 
chofes ; les produ6tîons de l'art & de 
rînventîoa ne font excellentes, qu''à 
proportion que le bon goût y regn<î. 
C'ell ce quf relevé les tableaux des 
C arraches y. à^ Tiiiens ^ & des autres 
Peintres célèbres au dcfTus des l'ein • 
très médiocres : c'eft ce qui fait que 
la mufique àcLuîli efl; fi recherchée, 
& que toute autre mufique paroît fa- 
de & languiifantc en comparaifon de. 
celle-là. Le goût fe montre iufqucs 
dans les bagatelles ; certaines femmes 
en fimplcs grifettcs , parce qu'elles 
s^habillent de bon air, paroifFent plus 
que d'autres avec des haoits relevez 
aor, & enrichis de broderie, qui ne 
font point d'un bon goût. Quoi- 
qu'on ait bien de la peine à déter- 
miner en quoi il coniiile , il ne faut 
pas croire , qu'il ne dépçn^c que de 
l'imagination , ou de la fantaifîe ; 
c'eft quelque chofe de réel; c'cft uu 
certain je ne fai quoi , que l'on 
fent , qui fait platfir , & %\lq, l'on ne 
fauroît définir iîiêri nettement. C'cfl 
par le goût que l'on juge des cou- 
leurs , . des odeurs , des fcieiKes , des 
habits, des bâtiniens , des produâions 
de Tart & de la nature ; il nous ferc 
de guide, & il nous conduit «partout. 
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La nature cft une cfpccc d'harmo- 
nie , qui par un aflemblagc divers, 
fait impreâion dans nos fens , dans 
nôtre cfprît, dans nôtre Raîfon, dans 
nôtre cœur : voiià Torigine de tou- 
tes nos paflîons , qui s'excitent par le 
rapport qui fe trouve entre nos fens , 
& leurs objets ; c'eft ce rapport , & cette 
fympathic, qui fait leplaiiîrdesfcnra- 
tions : la fympathie confifle dans une 
certaine diipofition d'un objet à Vé^nià 
d'un autre objet. Un certain afîèmbla- 
ge de fons & de tons difterens , qui ont 
du rapport avec l'orgûne de l'ouïe,, 
excite eu nous ce plailîr , que caufe 
rharmonîe, & une mufique bien en- 
tendue : De même que le mélange 
des viandes , des jus , des épiceries 
bien mifes en œuvre , fait ce que 
l'on trouve de piquant dans de cer- 
tains ragoûts , qui pîaifent , par leur 
delicateflfe , à toutes les pcrfonnes de 

bon goût. 

Comme les organes font difpofez 
ditFercmmcnt dan» la plupart des 
hommes; auffi les objets agiflènt dif- 
féremment fur leurs fens ; c'eft ce 
qui caufe ces averfions naturelles que 
l'on remarque en quelques pcrfon- 
nes , quî ne peuvent fouffnr la vue , 
ai rapproche de certains objets. L'o- 
'^^ dcur 
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dcur du Tabac qui cft maîntcmint ff 
à la mode , & dont Tufagc cft fi fré- 
quent, même parmi les femmes, ex- 
cite en quelques-unes des vapeurs qui 
Yont jusqu'aux coavulijons. L'odeur 
du vîn , qui réjouît & qui fortifie la 
plupart di£S hommes j fait fou lever 
le cœur des autres , & ks affadit tel- 
kmcnt, qu'ils en tombent en défail- 
lance. La Canellc , le Gîroffle , le 
Sucre , les 1 ruffes y les Morilles , 
les Champignons , qui font f pour 
ainfî dire, l'ame desragoûts, qui les- 
relèvent , qui leur donnent ce qu'ils 
ont de fin & de piquant , font un 
objet d^averfion pour ceux qui n*jr 
font pas accoutumez , & qui n'en 
peuvent non plus tâtcr , que (^ c'était 
du poifon. C'eft en cela propre- 
ment , que l'on peut dire avec raî- 
fon , qu'il ne faut point dîfputer de» 
^oûts , parce que les mêmes ob- 
jets excitent des fenfations différent 
tes , félon les dîvérfes difpofitions 
des fibres ; & que ce qui fiate k 
goût des uns , caufc du dégoût & 
une efpcce de douleur dans les au- 
tres. • 

Voilà , Madame , une Phîlofo- 
phîc , dont vous vous feriez bien 
paiTée , il y a long-temps que vous. 
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£tcs iufiruhe de tous ces myfteres^ 
puffqa'il n'y a rien «de curieux dans 
Oejjfartej oa dans Gajfendî , ni dans 
les autres Fhilofophes modernes , qui 
Te dérobe à vos lumières. 

Ce ne font pas feulement les fa* 
Tcars, qui font des imprcffious dif- 
férentes fur Torgane du goût ; il eft 
probable que les autres objets font 
à peu près le même efièt : peut«étre 
que ce qui parott blanc à Sefie^ eftap- 
perçu d^ Achille fous une autre cou- 
leur : de même que le figiflil d'une 
bataille fait pâlir & trembler un liche^ 
& redouble le courage d'un homme 

Sénéreux. Enfin on ne fauroit déci* 
er fûrement , û les yeux ne font pas 
comme autant de verres taillez diver- 
fement , qui changent les couleurs des 
fens comme des efprtts ,- qui penfent 
différemment fur chaque matière* 
Ceux qui ont le difcerncment jufte 
k délicat, conçoivent les cbofesfous 
des idées nettes , & telles qu'elles 
fout en elles-mêmes i les efprks bor- 
nez s'arrêtent à la fupcrficîc des ob- 
jets ; les efprîts fubtîls raflSnent trop, 
s'evaporçntende vaines imaginations: 
la différence qui fe remarque dans 
les efprîts , vient de la difpofitîon 
des organes , & de la diveriîté da 

tenk- 
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tempérament , des fibres du cer- 
veau , & de U fubilance dont il cft- 
rempli. Je fuis aifeï du feRtiment 
d*un hounéte Homme , que vous 
conaoifTez, Madame, & qui a doii* 
né tant de beaux Ouvrages au Pu- 
blic: il dit que la vivacité & le bon 
lens, la délicarefiè & la force , ixmt 
le» quftlJiex eâemielles d'un bon ef- 
prit ; que cet qualités dépendent d'u- 
se téce bien faite k bien i^roportion- 
née, d'an cerveau bien tempéré, & 
rempli d'une fubflance délicate , d'u- 
ne bile ardente & lumineufe , fixée 
p^ la melaneolie , & adoucie par le 
fàng. La bile donne le brillant, & 
lia pénétration; la mélancolte donne 
)e bon fens & la folidité ; le fang 
donne l'agrément & la délicateflè. 
On ne peut douter que toutes ces 
chofes, quoique purement matériel^ 
les, ne contribuent à la beauté, à la 
netteté, à la vivacité de l'efprit, par- 
ce que i'ame tandis qu'elle efi cnga* 
gée , & comme enveloppée dans la 
mafTedu corps, dépend des organes; 
ces organes quand ils font bien difpo- 
fex, lui font d*un plus grand fccours 
pour bien faire fes fondions. Quelque 
habile que foît un Peintre, i^ a bcfoin 
d'un bon pir^ceau , quand il veut tirer 
des traits fin&& délicats. Se- 
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Selon les principes de cette PWIo- 
Tophie, vous comprendrez aiféoKnt, 
Madame , pourquoi les perfonDcs de 
qualité cm d'ordinaire plus de finef- 
fCjplus de vivacité, plus de brillant , 
plus de délicat eflè , que ks pcrfon- 
nés d*uue condition obfcure : car ou- 
tre que la bonne éducation contri- 
bue infiniment à polir , & à perfec- 
tionner Tefprît ; il eft certain que les 
bons alimens , & que les fucs des 
viandes exquifes, qui fe mêlent avec 
le fang & les autres humeurs du 
corps, les fubtilifcnt, & les rendent 
plus propres aux fonâîons de rcfprît. 
C'eft peut-^tre auffi pour cela , que 
^cs pcrfonnes l)>îrituell€s ont je ne fai 
quel feu , S je ne fai quel brillant 
^ans les yeux , qui les diftîngue des 
pcrfonnes ftupidcs , dont les yeux 
niornes & languiflans marquent la 
péfaT^tcur , & la groffiercté de leur 
g^nîe. Il fcmbic que Tefprît ne dé- 
?cnclc pas moins de la difpofition du 
climat I que de la difpoHtfon des hu* 
nieurs & des organes : En effet les 
peuples du Nord ont l'cfprît plus 
greffier , plus péfant , moins vif, 
uioins'aâîf que les Orientaux : la 
Grfce & Vltatie ont plus produit de 
Génies, fublîmcs & d'Auteurs célè- 
bres 
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brcs en toutes fortes d'Arts & d< 
Sciences y que toutes les autres par- 
ties du Monde enfcmble. 

Je ne faî , Madame » fi vous me 
paÔèrfez aîfémcnt cette propofitîon 5 
car vous dîtes fouvent, que les Ou- 
vrages des Grecs & des Romains vous 
touchent moins , & vous font moins 
de plaifîr , que les bivres des Auteurs 
de nôtre Nation, où vous trouvez 
plus dejuftefft, plusdcfel, un meil- 
leur goût , plus de délicate ife , plus 
d*or(&e , & plus de méthode , que 
dans les autres. Quoiqu'il en foit , 
ca^ je ne veux pas difputer contre 
vous , Madame » la température du 
climat n*eft pas d^un médiocre fe» 
cpurs pour la perfeâion de l'efprit. 
Ce qui m^embarraflc le plus dans cet- 
te matière , & je vous avoue de boH' 
ne foi , que j'ai bien de la peine à le 
comprendre , x:\Q que les peuples 
d'un mèmcpaïs font polis, & fpîrî- 
tuels en de certains fîeclcs, qui de- 
viennent grofliers & à demi (lupides , 
fans goût, & fans délicateflè en d'au- 
tres. Les ficelés à^ Alexandre^ à^Au-^ 
gujle , de Louïs le Grand ont été de 
ces fiecles heureux , & féconds en 
cfprits rares : 11 femble que tout Tef- 
prit du monde pafle dans un païs,& 

que 
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que le rcftc de la Terre devienne bar- 
bare. On peut dire , fans trop nous 
i^atcer, que la Franse e(l maintenant 
la mieux partagée , & que les Arts 
& les Sciences y font mieux culti- 
vées, que parmi toutes les autres Na- 
tions de VEurope. 

Le bon goût a fes viciflitudes com* 
me Tefprît , il n*y a pas long^tcnçs , 

Îue le goût étoit tort i^^i&ai 
rance: le Phébus, les manières pré- 
dcufes , les turlupînades , avoîcnt ban- 
ni le bon fens: les pointes, les équi* 
Toqaes,Iesjeusde mots tenoientliea 
de véritables beaute2 dans les Ouvra- 
ges ; les bouts rimez , le burlefque , 
les fades plaifanteries , faifoient les 
délices de la populace & de la Cour 
même ; la droite Raîfon demeuroit 
comme cnfcvelic & comme étouffée 
fous le fatras des mauvaifes produc- 
tions : ce n'eft qu^après bien des 
combats , que le bon fens a repris fa 
place , & sVft remis en honneur. 

Lie peu de foin qûo Ton prend de 
former la Raifoff^|B^' hommes , eft 
caufc qu'ils n'onrpâs le goût déli- 
cat : oti abnne ^ enfans des Maî- 
tres pour le diant , pour la danfe^ 
pour leur apprendre i faire une révé- 
rence de bonne grâce , à marcher 

de 
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de bon air ; maïs pcrfonnc n'eft char 
gé du foin de leur former l'cfpriti 
on n'y penfcpas; c'eftce qui fait quc 
la plupart des hommes fe conduilcnt 
plutôt par caprice, & par l'impetuo- 
fité d'une humeur bizarre ^ que par 
les lumières de IcurRaifon, qui ircd 
pas aficz cultivée. Il faut encore 
ajouter , que peu de gens cherchent 
de bonne foi à fe guérir de leurs paf- 
(ions ; toute leur application ne va 
qu'à trouver des raifons pour les ju- 
Qàûgc ; ou quand ils font contraints 
d'avouer qu ils ont tort , ils difent 

?n'ili ne fauroient faite autrement. 
}e n'ed pas afTcz de connoître les 
devoirs de fon état , fi Ton n'a ailcz 
de courage pour les remplir : mais (bu- 
vent nous nous flattons que le mon* 
de n^'a riâu à nous reprocher , quoi- 
que des fautes grolSeres nous expo- 
lent avec jufiiçe à la cenlure publi- 
que: la vanité & la piéfomption nous 
empêchent de nous connoître tels que 
XK)âs fommes, &de nous rendre juf- 
ticc à nous-mêmes ; e'ed que nous 
n'avons pas le goût & le difcernemcnt 
du vrai , & que nôtre amour- propre 
nous fuggere mille faut raifonue- 
mens , pour nous rendre nos défauts 
imperceptibles. 

Ce 
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Ce fcroît fans doute une cntrcpri- 
fe bien délicate, & bien hardie, que 
de vouloir réformer le goût de la plu- 
part des hommes ; il faudroit pour 
cela changer le tour de leur efprit : 
Ce projet cfl auffi difficile à exécuter » 
que il Ton eutreprenoit de dmngcr 
les traits de leur vifage. Mais com- 
me ronpeut adoucir le teint, lé blan- 
chir , rembellir , ôter les tâches du 
vifage , par les foins Qu'on y appor- 
te ; on peut aufll redreilèr Tciprit, 
en lui Ôtant fes préjugez pour' le dé- 
tromper , & lui propo&nt de bons 
modèles, fur lefquels il pui£[è fûre- 
ment £c régler. L'ufàge du monde 
cfl d*un grand fecours pour former 
refprit; la plupart des gens de Cour, 
qui ne font pas toâjoiii;s des géme^ 
fuhlixncs , jugent fainement de tog^-, 
parlent jufle oc raifomiableme|it;!Aur 
chaque chofe , parce qu'ils ont tou- 
jours devant les yeux ce qu'il y a.dc 
plus excellent : un homme avec un 
efprit médiocre & 119 gF^nd ufage 
du monde 2 brille où un autre qui gi 
plus d'efprit, & plus de favoir xinai^ 
qui ne coonoît point le mpndc, f9ç 
roît tout déconcerté. Ceux qui nç 
font pas faijts aux.m^îqrM délîpatcs;, 
& myâcneuTesdcs gens de la Cour, 
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TIC favcnt bien fouvcnt que leur dire 
avec tbut leur favoir: ils ont la tétc 
remplie de Grec & de Latin , de fy 1- 
logiimes en bonne forme , d*argu- 
mens, & de démondrations; ils fa- 
vent ce qu'il y a de plus raffiné & 
de plus recherché dans les Mathé- 
matiques, & mille autres chofes , qui 
n'entrent guércs dans le commerce 
du monde; mais ils n'ont nul goût 
de tout ce qui regarde les agrémens , 
& les bienféances de la vie. 
Je vous aï fouvent entendu vous 

gaindre , Madame , qu'un certain 
omme qui a dans le monde la ré- 
putation d'être fort favant, vous en- 
nuie toutes les fois qu'il vient vous 
voir ; vous le trouve2 fâcheux & in- 
commode . & même un peu ridicule ; 
vous vous en voulez mal à vous-mê- 
me, &VOUS regardez vôtre dégoût, 
comme TefFet d une fauflc dJticatcf^ 
fc. Ce n'eft point à vous , Madame , 
qull faut vous en prendre , de l'cii- 
nuî qu'il vous caufe ; c'eft à vôtre 
Poâéur même : ce que je vas vous 
dire, vous paroîtra peut-être un pa- 
radoxe: La plupart de ces MefTieurs 
que l'on honore du titre de Savans , 
ont un mauvais goût , & ne jugent 
que de travers ; ils ont l'entretien 

péfant 
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péfant & faûidieux , à moins qu^on 
ne leur parle des quatre premiers fie* 
des de TEglift ; leur langage eft une 
elpece de jargon , quî le reflcnt de 
llmpolîteflè de leurs mœurs ; Têtu-» 
de engendre une craflc dans rcfprît, 
& le gauchît , à moiâs que le corn* 
merce des honnêtes gens ne l'épure, 
& ne le redrefle. Il lert de peu à ces 
fortes de gens , d'avoir du mcrîrc; 
parce qu'ils n'ont point l'art de plai- 
re ; leur mérite devient Hcbeux & ia« 
commode. 

La Scrcncc , quî apprend à vivre 
parmi les honnêtes gens, eft, à mon 
feus , préférable .à toutes les autres : 
les préceptes de cette Science font 
en petit nombre ; mais la pratique 
eft d'une pénible exécution , & de- 
mande des foins & de la force d^ef- 
prit 5 il faut prendre fur foi , & dîf- 
fimuler fon dépit , & fon chagrin 
fous l'apparence de belle humeur & 
d'enjouement : Savoir vivre , c'ejl 
[avoir fe contraindre fans contraindre 
Us autres z voilà en abrégé le meil- 
leur moîen pour plaire , & le dhemîn 
le plus court pour gagner la bienveil- 
lance de tout le monde. Il faut fa- 
voîr (è façonner, &-fe plier au goût 
des gens* que Ton pratique; & com-- 

B me 
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tnc ils font allez fouvent d'un goût 
farouche & bizarre, oneft contraint, 
à tous momens , d'effuicr leurs ca* 
priées , & leur mauvaife humeur. 

L^cxtréme déîîcatcflc de certaines 
g6n9, que la moindre chofe oiFenfb , 
cft fôuvent la marque de la foîbleflè 
de leur cfprit, qui groiOt les objets, 
pour leur fournij des' fujets chîmerî- 
qucs de chagrin. Ceft auffi quelque- 
fois par faute de goût & de difcerne-* 
ment , que Ton croit avoir uti grand 
mérite. La fottc vanité eft une cf^ 

Sece d*yvrellc , <ju{ etnpéche les ré- 
exions de refprit : elle fait à peu 
près le même efftt que l'excès du 
vin i ceux qui ont trop bû , voient 
tous les objets doubles; ainfî lespcr- 
fonues vaines fc pcrfuadçnt àifôment 
d'avoir d'émîncntes qualîtez, & d'ef- 
facer tous Içurs rivaux: leur folie e(i: 
de n'eftîmer qu'eux feuls, & d'avoir un 
grands fonds de mépris pour tout Iç 
rcftc du Genre humain : S'ils font 
conr^înts d'avouer qu'ils ont quel- 
ques défauts, ils^'en confolent , par- 
ée qu'ils les voient effacez par de ra- 
res perfe^ions : c'cft ainfi que leur 
^mour-propre les féduit ; mais s'ils 
ont pour eux-mêmes une extrême in- 
dulgence , ils traitent les autres avec 

la 
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h dcrnîcrc ftvcrîré , & ne kir par* 
donnent rien ; fis goôtem un plaifir 
flialîn à parter mal de ceux que leur 
menée perfonnel élevé au deiluf 
d^eut. <7eÛ k-fô!e d-'iih Pédant ^ 
plutôt que k rôk d'un honi)éte hom-< 
»c , qbe <ie dehfurer knpîtombkmcnt 
des chofts , pour qui Ton pourroîtf 
tf<Àt un peu plus dlndu^gence ,• maît 
ks Grkiques font des gens impîtoîa-* 
fcks, qui font toHÛjours ksdif goûtez : 
fi cft bon de k9 confultef quelque- 
fois ; tnaSs ATôn s'en rappdrtoît à" 
tous kuirs- caprices ^, îl faudroît éfl&- 
cêr tes mci'Hefurs endroits des plus 
beaux Ouvrages. Condamner tout 
d'un ton dédlif, n'cft pas la marque 
d*un goût exquîs ; tkft fôuvcrit Tef- 
fet d'une extrême Wzarrerfe , d'oncf 
Ignorance groffiere^,' ou d'une fuffi- 
lance omrcfe ^ éâf tettt-, à quelque 
^rîx que ce foft , paflèr pour Con* 
noîflêuT ; on cïtropk ks ternies àt 
TArt, que Ton place màl^^à^propps. 
Je Ton étotnlHt ks dup^çs m te ce 

ÎîalîmatWas'.; Des fôts qtri'nedemê- 
cnt poîtit ie'^fttïx' mièfite dû vèrftai 
Me, fc laîBcnt^'ébOtfïr par' de fztHSfi 
lueurs ; ils adinkent tout ce qui 
paroît- au deflus de leur portée ; & 
louent fans rtoîx & fans dîfcernc-^ 
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ment ks mauvais endroits ^ commd' 
les bons ) car il y a cela de malhea» 
reux dans les Ouvrages d'cfprit , 
^ue peu de gens s'y connoiiTent , & 
9ue tous yeuleot\fe mêler jd*cn dé- 
cider, 
/ Vous êtes , Madame ,. bîen,éloî- 

fnée dc.ce défaut; vous parlei juAe 
in toutes fortes de fujets; mais vous 
De vous bazardez guéres à dire vôtre 
fentimcQCy fi l'on ne vous enpreilèi. 
& quand vous le faites, c'efl aveq 
tant de retenue & de ci^ponfpeâioD,. 
que rou n'eft.pas >moins charmé d^ 
vôtre pénétration & du bon ^ns^ 
qui paroît dans vosréponfes, que de 
vôtre modeftie* IjCS perfonnes les 
plus éclairées n^Jiazardent point 
leurs fuffrages, & ne parlent ^es Ou- 
vrages .des autres ,^ q,u'av€C une timi- 
dité mloicfeftcv afin gu'on ne les accu- 
fe pas de s'en faire accroire , & de 
chercher à étalée leur favôir. C'eil la 
marque d'un bon goût, que de n'aP- 
feâer pas d'avoir plus d'elpi^it que 
ceux que l'on pratique prdinairement; 
fi nous voulons qu'ils foient contens 
deno^s, &cm'ils trouvent de. l'agré- 
ment dans notre commerce , il taut 
fe proportionner à leur capacité pour 
fc mettre au niveau d'cijx , & leur mé<* 

nager 
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oiger adroitement des ôccâfionspQur 
illettré au jour ce qu'ils fanent. 

C'eft le caraâere d'an honiléte-i 
homme, & qui lait vivre, decootri* 
bucr aut^it . qu'il le peut , à faire en 
forte que tout le inonde foit con- 
tent: il faut furtout qu'il éviie a^ec 
foin de ne rien dire qui puiile chagrî* 
ncr les gens. C'cftun rnauvais talent; 
que celui d'une raillçrie piquante & 
outrée; les perfonnes de. ce tempe* 
rament n'épargnent pas leurs meil« 
lears amis , ils ne s'épargnent pas 
eax mêmes. J'ai, dit , d'une raillerie 
piquante & outrée ; , car le fcl de )a 
fine raillerie fait, tout ragrément de 
la Société dvile ; mais il faut répan^ 
dré ce fel avec beaucoup de jcirconf* 
pèâion : de même que l'on gâte un 
ragoût , en y jcttant trop de fcl ; on 
fc fait auiïï haïr quand la raillerie eft 
trop amcre. Ceux qui veulent fe mê* 
1er de railler , doivent avoir un goiu 
exquis de ce qui peur plaire aux per* 
fonnes. raifonuable^. J'en. dis tout au* 
tant de ceux qui s'iDgcrcMt à donner 
des lovîanflp**^ • ^^ ^"^ ^u» flattent 
«roffierf"^*^'^ * ^ découvert , qui 
^f oiwoent . les loiiangcsi fans . difccr- 
neraent.& fans choix; ne p!;iifent 
luércs aw.p^rfouDcç de boû..gofit: 
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wmcommt la plupart jdos ikonujaes 
font jsvcugkz par. l'junojar^propf c , éc 
par la compiaîfancc qu^ils ont. pour 
kurptopie.merûc, ils ce^s'^ppcrçoi- 
ycnt pas qy^on les flatte , .& font af* 
fc2 connoitce pat Tair content, dont 
ils reçoivent les louanges, que ce 
<}u'on'*l6Qir dit 4'QbIigaant , leisr £aît 
)in extrême plailîr: car les pcrfonues 
vaines nç peuvent ^uéces s'cBipidiei 
de laiflci voir le xidkuic de ];cur va-» 
nké ; nuis ceux qui la nourrirent par 
des éloges de contrebande, devToient 
écre punis comme des . empoifon-» 
neurs; il faut qucla ccmiplaifaiiieè^ 
pour être légitime, £bit: Clément 
éloignée de i'adulapon & de la ra-r 
deflè. I/cmpreilcment à faire pbaic* 
iir, la politefîè. In civilité , ibnt les 
parties efibntielles des gens de la Cour, 
qui veulent s'élever au defliK du 
commun , & acquérir Y^îùmt & rap<< 
probatîon du Public ; n;iais je ne leur 
pardonne point les embrafâdes , les 
bailee flateries , les vaines oi&es de 
fcrvîces , dont ils endorment ceux 
quî leur font la cour. Cet manières 
trop flateufes font de nt»m^^Vo^ «nAr 
& ne leur conviennent nuiftmcnt ; 
elles les rabaiffcnt au deflbus d'cux- 
inêmics^ & 4c ceux^ul font obligez. 
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çn \cxir état , de leur céder en tou* 
tes chofes. 

Il cft dangereux de trop fe familtt* 
rifer ; on fc dégrade en quelque ma- 
nière, & l'on le fait moins effiœer, 
tti perdant un certain caraâere de 
dignité, que donne un afr férieux & 
rcfcrvé. Il ne faut pas cependant ft 
parer d'une gravité affeâée ; un fé- 
rieux trop fombre, ou qui dure trop 
lonç-tems, devient ennuieux. Il faut 
le démafquer quelquefois , & revenir 
à fon naturel ; car il n'eft pas tou- 
jours à propos de fe cacher fous un 
dehors aifcâé. J'approuvai fort ce 
que je vous entendis dire dernière- 
ment, Madame,d'un homme didin* 
gué par fon rang & par fcs emplois , 
& dans qui l'on trouve de refprit,du 
mente , & un grand air , qui con- 
vient à fa haute naiifance : Vous di* 
fiez, Madame, qu'il a dans fa per- 
fonne , je ne lai quoi de comédien , 
qui vous choque, & qui ne fent point 
Thonnête-homme. 

Les perfonnes de bon goût font 
bien éloignées de rien afFcâcr ; leurs 
manières , leurs aâions , leurs dif- 
cours ont un air aifé & naturel, qui 
coule de fource, &qui fait beaucoup 
de plaific* Je' croîs que c'eft prîncîpa- 
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lement dans le langage , qu^il faut 
éviter rafFeâaiîon : ces dîfeurs éter- 
nels de beaux mots ; ces Purifies tout 
paîtrisde phrafes, À de locutions re- 
cherchées , font înfupportables ; on 
parle toujours bien , quand on parle 
naturellement; il faut choîfir des ter- 
mes convenables à4a matière que Ton 
traite, & qu'il y ait de la proportion 
entre la pcnféc & rcxprcffion : com- 
me il fcroîi ridicule de donner à un 
Nain rhabit d'un Géant j il ne le fc- 
roit pas moins de chercher de grands 
mots, Ça de grandes periphrafcs pour 
exprimer des chofes triviales. 

Le cro]r}e2-vous , Madame, que 
le bon goût paroît jufqucs dans la 
débauche ? On a dit de ce fameux 
Epicurien , qui faifoit les délices de 
la Cour de rieron , & qui étoît Tar- 
bitre de tous fes plaifîrs , avant que 
ce Prince le fût proltitué i de bon* 
teufes yoluptc2 ; on a dît de ce fa- 
meux Epicurien, qu*il faifoît profef- 
fion d'un luxe poU& étudfé: cMtoît 
un homme voluptueux & fpirituel^ 
qui raffinoit fur les plaifirs : bien éloi- 
gné de reflcmbler à ces débauchez, à 
ces yvrognes, qui ne faveot, que fc 
remplir groffierement de vin , & de 
viandes » & qui parlent à. tous mo* 

mens 
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mens du grand nombre de bouteilles 
de vin qu'ils ont englouties ; ils s'en 
vantent comme d'un bel exploit, & 
fondent fur cela une partie de leur 
mérite. Les jeunes-gens d'aujour-* 
d'hui donnent aflèz dans èe vice ^ 9ue 
Ton pardonneroit plus âifément à des 
perfonnesdelaliedupeuple, qu'à des 
gens de qualité ; pent-^étre que dans un 
âge plus avancé, ils auront des ienti* 
mens plus raifonnêbles , & un mcil« 
kur goût , quand ils feront moins cm-* 
portei par l'impetuolité de la jeunefTc. 
Le mauvais goût , fi Ton n'y prend 
garde , infeéle tout , & fe répand 
comme un poifon fur toutes fortes 
d'états , d'âges , (f de conditions. 
Quelqnes-uns croient avoir un goût 
fort exquis , & fort^ raffiné ; qui né 
font que dégoûtez ;* ils ont une dé- 
licateuè bizarre, que rien ne conten- 
te , & qui trouve à redire à tout. 
Le chagrin & la bizarrerie font tou- 
jours juger de travers. On voit des 
Sens qui ont un fonds de mauvaile 
umeur , capable dVmpoifonner tou^ 
tes les joies du monde $ tout fe ref- 
fent de la noitccur de leur mélanco- 
lie ; il femble qu^îls trouvent du ra- 
goût à jetter le' trouble & la di- 
vifion par tout , & à brouiller ica 

B j mcîl- 
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meilleurs amis ; ils ont tc^urs qmf« 
que chore de fâcheux. è> sacootcr des 
unsi &desautrtsi; & <|«kand ilslesatit 
aigris, ils fe font uaphifir mabadà 
leur d^Auiioa , 4c &'eu apislaujâifièm: 
en fccret; oD^ulxes moins, naiichans ^ 
0)ais à mon fcQS ^llfii incommodes , 
gémiHènt perpétuellement fur leurs;: 
infortunes, fe plaignent (ans eei&de 
leur deôiniie ^ & veulent qu^on les 
plaigne: boâjputtâ fur leiiis malhèars.; 
c'eû Itur fodie. «Que T^nn^.. foit 
nbondAnteou Oeiile^que l'on ââfel^ 
paJi ou' la guerre ; que l'os doiible 9 
ou que Toa diminue les impôts ; 
c*eft pour eux un^ibiids inépuoâbie 
de lamentations-*^ 

Le. mauvais goât paroit pcindpa:» 
lemeot dans te i jugement qptc L'on 
fait du mérite, vrai o«t ifaux ^ & dmtsr 
la diftrtbmion des iavetrrs. Il art de 
peu d'avoir des tâtons^ du. fkvoir^de 
rares qualités. , d'are appliqué autca- 
¥ail ; il fiuit encore: a^otr des prâ** 
neurs; d'cui oeâaincasadlfre qni>vcms» 
épanleat. Ss q^ /kffiirit valoir: yôtce: 
mocite : Uos cela des gcinsfaiis .meri-t 
te, fac^ taIiena,.4uiite:tnrannaUlem^ tk 
pottrl*Egii&v ni pour:l'Etat:, mais qu£ 
ont do bons- Patrons ,. effaceront lesi 
pccfonnes du {dus» g];aiid:mfirî{e:^ & 
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remporteront toujours dans la dil- 
pefllàtfon des grâces. Un homme 
qui n*a en partage , que beaucoup 
d'elprit & de fàvoir , ne tient guéres 
contre un rival fort riche, fort pé- 
cunieux, & fort fot: c^eft une pure 
fotife de le mettre en parallèle , & 
de le préférer à un homme rare & 
diffingué par/^fon mérite perfonnci; 
les femmes qui font naturellement 
intereflëes , domicnt aflèz fduvcnc 
dans ce panneau. Un amant riche 
& libéral , quelque fat qu'il puiife 
être , eft préféré à un honnête-hom- 
me , qui n'efi pas en état de fournir 
à leurs folles dépenfes : elles ont ban- 
ni de leur commerce ces Soupircufs 
éternels, qui paiTent toute kur vie à 
dire des douceurs à des femmes , & 

Îui ne font de dépenfes , qu*cn tcn- 
refle, elles demandent quelque che- 
fe de plus réel & de plus folide. Je 
ne fai pas pourquoi on reproche aux 
femmes de nôtre (lecle d'être plus 
émancipées, plus immodedes, plus 
coquettes que jamais. C'efl une in- 
juftice qu'on leur fait ; pour peu 
que l'on confulte les Hifloires des 
temps paflez , on trouvera que les 
femmes ont toujours été de même 
tempérament. & que de tout temps, 
^ B 6 elles 
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elles le font fervî de îeurs chamncs 
pour plaire aux hommes. H y a dîr- 
fept fieclcs que Juvenal failoît aux 
Dames Romaines , les mêmes repro- 
ches que l'on fait aux Dames de ce 
temps ci ; Je croîs même , que les 
Modernes ont encore plus de retenue. 
Si l'on remonte dans les fieclcs plus 
reculez, on trouvera les mêmes foî- 
blcs ) les mêmes attachemens , le 
même penchant dans les deux fexes ; 
ainfi c'eft une phrafc ufée de dire, 
que les Dames n*ont jamais été fi lî- 
bcrtincs ; h que le vrcc n'a jamais 
paru avec tant de licence. Je n*ap- 
prouvc nullement celles qui fc dé- 
crient elles-mêmes de gaieté decœur, 
f)ar des manières trop évaporées ; eT- 
cs font paroître en cela leur maa- 
yais goût ; la gêne du fexc oblige les 
femmes à de grands égards , & elles 
ne doivent jamais s*en difpenfer , fi 
elles veulent qu'on les eftime , & con- 
ferver leur réputation : Elles s*abu- 
fcnt fi elles croient que la gloire d'u- 
ne femme confiftc dans le bruit que 
fait fa beauté ; elle confifte dans la 
régularité de fa conduite. Une fé- 
verité fcrupuleufe fied bien à une 
femme de mérite t >^u{ ne doit ja- 
mais permettre que l'on s^émanripc 

de- 
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devant elle, nî que Ton forte des rè- 
gles, que la bîcnfédncc prefcrît: Je 
ne prétcns pas dire par là , qu^ellcs 
doivent vivre comme des fauvages, 
ni regarder tous les hommes comme 
autant de feduâcurs ; elles peuvent 
rjccvoir avec honnêteté les éloges 
qu*ils leur donnent, & les homma- 
ges qu'ils rendent à leur merîte. Les 
femmes qui donnent du côté de la 
feverîté , font d'ordinaire trop fkçon- 
nieres ; mais raffeâattoh de fagellë 
qu'elles font paroître , furtout quand 
leur conduite n'cft pas tout-à-faît ré- 
gulière, les rend encore plus méprî- 
lablcs ; on auroît pour elles plus d'in- 
dulgence^ fi elles ne vouloîent point 
abfolument , qu'on les regardât com- 
me des Vcftales. Leur rq)utatîon ne 
dépend pas du caprice des hommes , 
ni des applaudiflèmens qu'on leur 
donne; elle doit être fondée fur leur 
mérite, & fur leur vertu. Le ren- 
gorgcment de certaines ftmmcs fie- 
res & fuffifantes, qui ont une haute 
cftime d'elles-mêmes , ne leur donne 
pas un grand relief, & ne fait pas 
qu'on les révère davantage. Ces,pru- 
dcs outrées ont je ne faî quoi de 
fombre fur Ic-vifagc, & une împref- 
fion de mauv^fe humeur , qui leur 
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dérobe une partie de leurs charmer , 
en, diminuant leur enjoûment 5 mais 
quand elles ont pris, le parti de la 
pruderie y elles veulent le foûtenir 
hautement, & bienfaire les hoimeurs 
de leur caraâere. 

Je commence à m'appercevoîr ^ 
Madame , que ma Lettre eft d'une 
longueur demefurée ; en parlant fur 
le mauvais goût de certaines fem- 
pies , je fuis moi-même tombé dans 
un défaut , qu'on leur reproche aflèz 
fouvent d'aimer à parler lons-ternps 
fur tous les fujets qui fe jpreientent ; 
Eu tout cas , IS cette Lettre vous 
paroît trop longue , & trop ennuieu- 
fe . vous pouvez , Madame , vous 
dilpenfer aifément de la lire; j'aurai 
pour vous toute Tindulgence & tous 
les ménagemens pombles ; vous 
m'avez tenu le pied fur la gorge , 

f>our m'obliger à vous écrire fur le 
ujct , & fur le plan que vous m'a- 
yez tracé ;. je ne vous traiterai pas 
avec cette rigueur impitoiable , & fi 
ce que j'ai écrit « vous ennuie, vous 
finirez , Quand il vous plaira , la lec- 
ture de rOuvragc. 

Si ma Lettre n'étoit point déj$ 
trop longue , j'aurois encore mille 
chofes à vous dire , Madame , fur la 

xné* 
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Ttximt nnttîarc « &r les différences des 

goûts 9 far les canfes du ifiâUYats 

goût, fur les molens de le redreflcr 

&L de le reâifier ; Vou» âivcz y par 

eiperienee , Mndàso^ y qqe s'il 7 a 

des gens*., oui xMtt le.|[oût délicae^ 

naturel , juflie , £ûr , il y en a bien 

auffi qui l'ont biïarre^ extravajgaat^ 

£suebe , !oucbe , de travers, ndicu«- 

Jc ; la prévcoticA qu'ils ont de leur 

mérite , & de l'éteiviuë de kurs lu- 

n^res:, leur) préfocntiM par laqudJe 

itsfe ûKttenr^.fans balaûccr, audef^ 

fus de toue le monde ; \ei préjugez 

qui les féduifent , quand il faut dé. 

cider fur <|uelque choie ; la préctpi<fr 

tation qui les: emporte , & qui les 

en^^cbc d'entrer àm% tous les dé-» 

tail( , & dans toutes: ks circon{fain<i> 

ces d'une affaire ; toitt cela leur ^t 

le goût , & ait' qu'ils prennent toû^ 

jours le mauvais parti , & de fauilcs 

meûircs, quand il fiiut opter fur quel* 

que matière équivoque ; & quand ils 

& fimt déclarer , leur cbôination les 

endurctt contre toutes lès remontrant- 

CCS 4u!on Ibur pcrut£ure: ils font & 

difenr cent extravagances, pour ixsh^ 

tenir leur xnanvais goât : fcmblables 

à ceux:, qui défendent qudque opt« 

nh>n d'JScoie .fur Ics^ bancs ^ Us di& 

puteut 
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putent ï toute outrance , de penr dt 
voir la vérité : ils ne fe mettent pas 
en peine , fi ce qu'ils difent , e(l fjoti-- 
tenable: le point d'honseur eft de ne 
pas céder: ils croient avoir reçu le 
dernier affront, quand on. les oblige 
par de bons raifonnemens de fouf^ 
crîrc à la Vérité. Tel efl rcffet d'u- 
ne prévention ridicule , d'une mau- 
vaife honte, & d'une fotte fierté. 

Quand on difpute des goûts , êc 
que l'on ne peut s'accorder, aa lieu* 
dé foûtenir le fien avec^' opiniâtreté, 
il faut fe fervir de la méthode dont 
on ufe pour éclaircir les doutes, qui 
peuvent furvenir fur le langage : il 
faut avoir recours à un furarbitre , 
& s'en rapporter au jugement des 
bons Auteurs ; de même que l'on 
s'en rapporte aux fins connoiflêars 
pour juger de la qualité du vin. Pour 
vous, Madame, vous n'avez pasbe^ 
foin de toutes ces précautions: vous 
prenez toujours le bon parti , & vous 
ne vous écartez jamais des règles de 
la droite Raifon. Si l'on poovoit 
vous reprocher quelqpe chofe, ce fe- 
coit peut-être une timidité trop fcru- 
puleufe : car vous êtes toujours dif- 
pofée à renoncer à vos propres fen- 
timeas ^ pour foufcrire à celui des 

au- 
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\ autres, & Ton n'a jamais vu cnfcm- 
h\t tant de docilité & tant de lu- 
mières. 

Voîfà , Madame , une partie des 
Réflexions ^ qui me font venues fur 
le fujet que vous m'avez propofé; 
je me fuis aflci bien fervi de h li- 
berté que vous m'avez donnée, Ma- 
dame, de jetter fur le papier les pen- 
fécs comme elles fe prefenteroîent à 
mon efprit , fans obferver nî ordre 
ni méthode : peut-être ai-je dît beau- 
coup de choies hors d'oeuvre, éloi- 
gnées du fujet , & qui ne rentrent 
pas bien l'une dans l'autre : mais j'ai 
crû qu'un arrangement plus exaâ, 
ou des ira»fitît5«s- mieuï ménagées 
tfétoîcnt pas abfolumcnt ncccflaîre» 
dans une Diffcrtation de cette natu- 
re. Avec tout cela, je fouhaiteroîs , • 
Madame, que vous fuffiez contente, 
& que mon travail pût vous agréer, 
& aux deux iUuitrcs Pcrfonnes, qui 
ont eu la même envie, que vous: le 
refpea que j'ai pour elles , eft infi- 
ni , & elles peuvent toujours comp- 
ter fur mon obéïflàncc dans toutes 
les chofes ^ui dépendront de moi. 
Si j'avoîs pu penfer quelque chofedc 
plus fin & de plus exquis fur ce fu- 
jet , je ne vous auroîs rien caché; 

mais 



42 Lettres cftrieufei 

jxms j^ai mieux aimé brufqner la^ma- 
tîcre , & rifquer un peu ma réputa* 
tion ; que de ne vous pas envoîcr 
cette bagatelle précifément dans Je 
temps , que vous m'aviex marqué. 
Je vous demande pardon, Madame, 
fi j'ai fait quelques réflexions, qui ne 
font pas à la louange des Dames; 
mais je n'attaque que celles, qui ont 
le goût dépravé : je crois que vous 
!les abandonnerez aifément à ma criti- 
que, puifque j'aurai toute ma vie de 
profonds refpeâs pour celles , qui 
ont un véritable mérite , qui Ibnt 
comme vous, Madame, des modè- 
les de toutes les vertus, & qui font 
^onncur . à . leur., l^xe. Je fuis avec 
jûne très-profonde vénération ^ 

Madame, 



V6tre très • humble 8ctrès • obcïflànt 
fcrviteuc , TAbb^^ de IMcl 1 1 o a a d b. 
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LETTRE 

D^une ^ame de la Cour , à 

Monjkur Pt^b&é de 

Belkgarde. 

Monsieur, 

Nous foimnes txnjtes trois fort fâ« 
tîsfaîtes., Cl afin que tous n^cn dou- 
tiez pas, je vous dicai^ ikns voiiloîr 
voais dire une torlupinade , que ce 
que vous nous avez envoie fur le 
bon goût , nous a mifes en goût de 
voir encore quelque chofe de vous 
fur d^avtres matières. En mon parti* 
cnlier, je me trouve fi bien de vôtre 
commerce , & de vôrre complailkn*^ 
ce, que je ne craindrai pas de lamet* 
tre çncore à Tépreuve. Je veux bâ* 
tir à une Terre, que j^ai àtrois lieuèa 
de Paris i cela m'obligera depaflèr 
olufîeurs mois à la campagne : je 

^ rpmKi*.-n«r? de m*y ennuicr ; il 
me icmbtequc la ic«ïu«f^ a^ rHiftoî*' 
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re fera uii boa retFanchcmcitt conti*^ 
le chagrin , que caufe la folîtudc J 

2«ïmd^ on n'y cft pas accoôtutnéc 4 
i comme je fongc à tout, & que je 
prévois les chofcs de loin. Je croîs 
encore , que ce fera un bon rcniedc 
cjDntre le dégoût de la vieillefle ; on 
eift bien aife de pouvoir s'entretenir 
avec plaifir avec les Morts , quand 
on ne peut plus £rre au goût des vi- 
vans. Voilà qui eft donc rcfolu , je 
veux apprendre l'HiftoirCij maïs on 
efl bien neuve, .quand on commence 
quelque chofe ; je ne fai par où m'y 
prendre : cependant je voudrois bien 
mettre me& leâurcs à profit , & ne 
pas perdre moii temps. Mandez-moi 
donc,Monfîeur,qucls Auteurs je pour- 
rai lire , & dans quel ordre il faut que je 
les lîfe, pour le faire avec fruit. On m'a 
dit qu'il faut faire des remarques en 
lifant i'Hiiloire; dites-moi ce qu'il faut 
principalement remarquer; & dtez 
moipiufteurs exemples de .remarques 
curîeufes j tirées des meilleurs Au* 
teurs , afin que je me règle fur ces 
modelés. Avant que de m'embar- 
quet dans cette étude. > je voudrois 
bien, avoir quelques règles fur le zé" 

ilîe;dcsHiftorîens, àii^^ih l^i^Té^r 
Atsnt nn*. w:a.o^ V»v wei>cuc,car. 



dont une Hifi- je 
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je voudrois bien , par moi-même | 
pouvoir faire Je difcernement des bons 
Auteurs d^âvec les médiocres : mais 
comme je h'ài nulle teinture d^ tou^ 
CCS myderes , faites moi part de vos 
lumières ^& ne xraignez pas de def- 
cendre dans de. trop |;raii}l| détiils; 
car je oe fai ijen du tout. Je vous 
prie auffi de me d!re^ s'ileft pefthfs 
à une femme de la Cour^, q^i a pa& 
fé vingt-cinq ans , de lire les Ko- 
mans ; ç*a été autrefois ma p'aflîon 
dominante ; niais cette paflTio» «0 
uiaintenant beaucoup rallcntie \ je 
regrette d*y avoir perdu trop de temps; 
la leâure de ces mauvais Livres ne 
lai/Tc que des chimères dans refprît> 
& peut gâter le cœur des pcrfomies 
nn peu (Ufceptiblcs : je quitte donc 
la fable pour la verîté. Quoiqu'on 
m'ait dit aflèi fouvcnt, qu'il y a bien 
des fables mêlées parmi Ics'Hiftoîres 
véritables , il n'importe , l'Hîftoire 
ancienne .& moderne va déformais 
faire le principal amuftment de ma 
vie ; je ntc flatte , qtic cette leâurc 
fera fort agréable pour nioî , & qu'el- 
le m'aidera à me j^affer .du monde, 
quand il faudra faire la retraite. Vous 
voîei bien 3 Moniîçur, que je prends 
mes mcfu'res de bonne-heure ; car je 

ne 
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ne ferai pas fitôt décrepîte , & je 

!>iiîs dire auffi bien que Madame de 
a Fayette^ que je compte encore par 
vingt. 



: L E T ¥ R E 

^e M. l'iyîbbé de BeHegar- 
de , 4 une ^ame de la 
Cour ^. qui lut avoit deman* 

^ . dé queUmes RifleSitùms fur 
rHipirâ. ' 

Madame, , 

Le defîr que vous avex de vous 
appliquer à THiâoIré , eflt très- loua- 
ble , & digi^e d^unc perfpnfle de vô- 
tre rang , & de vôtre cfprit. Cette 
occupation ed fort amufante , & Ton 
eft bien paie de fa peine , par les nou- 
velles découvertes que Toii fait chaque 
jour. Pour réuflîr dans cette étude , 
il faut la faire avec ordre & avec mé- 
thode ; car reffentiel n'ed p^s ide fc 
remplir la tétc, de faits extraordfnai- 
res oc furprenans ; il faut entrer dans 
le çénie des Nations y dont ou jit 
rHtfloire , afin de bien connoître leurs 

mœurs , 
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mœurs, leur caraâere, les difTcrens 
rcflbrts de leur polhîque, & parquet 
cfprit elles ont agi pour fiiîre réuflîr 
les évcncmcns , qui fc trouvent dans 
le corps de leur Hîftoîrc. Vous vou* 
dricï «uffi , dites -vous , Madame,^" 
avoir qudqtoes notions -ftirles Ro- 
mans , fur les petites Hiftoîrcs , quî 
ont été fi recherchées pendâfnt' quel- 
que temps*; fur les Nouvelles quî 
font fi propres à amufa les gens oî- 
fifs, & quî ont eu affex die vogUe de- 
puis quelques années. Je vous avouï^ 
Madame, que je n^a! pas alTez lû ces 
fortes de Livres pour en parler fa- 
vamment , foît <}ue j'aie manqué de 
loîfîr , ou que je n'aie pas de goûç 
pour les Fables ; aînfi je ne croîs 
pas pouvoir , de mon fonds , vous 
dire quelque chofe de railbnnabjpfur 
cette matière ; maïs pour fupplécr i 
ïnon défaut , je vous ferai part des 
Reflexions d'un Homhie fort habile , 
& fort entendu , quî a fait fur cela 
nnc Dîficrtatîon avec beaucoup d'art 
& de délîcatefle. Je crois , Madame^ 
que c'eft le meillcut moîcn, dont je 
puîflè me fcrvîr , pour m'acquîtter de 
^ commifllon que vous me donnez , 
& pour n'être pas tout- à- fait indigne 
de l'honneur que vous m'avez fait ; 

de 
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de me confultcr. Les prières de$ 
perfonnes de vôtre rang font des loîx , 
qui demandent une obéïflàncc aveu* 

5 le ^ & dont un honnéte-hommc ne 
oit jamais fe di(pen(br. 
Les Romans ont fait long-temps 
tn Ftance les amufemens & les déli- 
ces de tout le monde. Les perfon- 
nes de la Cour ont donné dans tirette 
manie ; le peuple même , tout peu- 
ple qu'il eu , a lu ces fortes d'Ou- 
vrages avec une avidité furprcnante ; 
mais cette fureur s'eQ bien rallentie , 
& l'on eft entièrement revenu de cet 
étourdiffemenc Les petites Hifloi* 
res ont pris la place des grands Ro* 
mans, dont le nombre prodigieux de 
volumes étoit capable de lafler & de 
rebuter les perfonnes les plus entê- 
tées. Ces petits Ouvrages qui ont 
banni les Romans , font bien plus 
convenables à Thumeur brufque & 
împetueufe des François^ qui ne doi- 
vent pas naturellement avoir du goût 
pour les Oi^rrages de longue halei- 
ne i car ils n*ont pas plutôt com- 
mencé un Livre, qu'ils en voudro- 
ient voir la fin. La longueur prodi- 
gieufe des anciens Romans ; ce mé- 
lange de faits extraordinaires ; le grand 
4iombre d'Aâeurs qui paroiilbicnt fur 

la 
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la fccne ; la vraifemblaDce qai y 
fî peu ménagée ; tout cela a infp 
du dégoût aux peffoitncs de bon fe 
& iîiic tomber les. Romans dans 
décrî , où nous les voions aujo 
d*hui. Les faîfeurs de Nouvel 
Hîftoriques , qui ont reconnu ce d 
ordre^ n^ont pas donné dans le i 
me écucttîl ; ils ne prennent pour 
fonds de leur Hiftoîre , qu^un C 
événement prînctpiri , & ne le ch 
^ent point de trop aépifocjes, < 
iraient à une longueur excefllve : m 
fis font tombez dans une autre < 
faut que je ne leur pardonne pas^ 
pour piquer , par la variété , le g( 
du Leâeur, ils mêlent <lc$ Hiftoi 
particulières avec l'Hiftoire princi^ 
ïc; c*cft en quoi ils raîfonnent m 
ce me fcmble : En effet la curïol 
de celui qui lit , eft trompée par 
détour , qui retarde le plaifTr qi 
auroit à voir la fin d'un évcncmc 
U fent Un fccrct dépît contre VI 
tcor , qui lai fait perdre de vûë < 
perfonxies , â qui il commençoi 
sMntércilèr; outre que ce grand no 
bre d'Aûeurs , qui ont des înter 
tout diiferens , embarraïle fa mem 
rc , ,& lui caufc quelque confuf 
d;ms refprît ; car il faut que IMi 
•^ C 'ginat 
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gfnation travaille i fe rappellcr les in- 
tercts & les rôles des perfonnes , dont 
on a parlé , & dont on a interrompu 
J'Hiftoîrc. 

Pour mieux attacher Tefprît du Lec- 
teur, il ne faut cas cholfir des év.c- 
nemens trop anciens , ni des Héros 
inconnus, qu'on aille chercher dans 
un païs barbare , & trop éloigtié ; on 
ne s'interelTe guéres à ccquîs^cftpaP- 
fé ii y a mille ans, chezieç Tartares^ 
ou cheï les Abijfms : il Âut encore 
que les noms aes Héros aient qael^ 
que chofe de doux ; un nom barbare 
bleile la vûë & Timagination : Com- 
me THIdorien peint les Héros à Iba 
Ké , il faut qu'il leur donne des qua- 
ez , qui aflfeâionnent le Leâeur^ 
te oui l'attachent i fa fortune. Mais 
il doit principalethent; obferver par- 
tout avec foin la vraifemblance , qui 
confifte à ne dire , que ce oui eft mo- 
ralement croiable. n y a des vérités 
qui ne font pas toujours vraifembla- 
bles. Par exemple , c'eft une vorîté 
confiante dans VHi&ôiic Rtmainey 
que Kerou a fait mourir* fa merc^ 
mais c'efl: une chofe contre la vrai* 
femblance , qu'un iQls trempe {ç% 
mains dans le fang de fa propre me- 
re. II n'eft pas moins contre la vraf- 

fcm- 
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femblanccr qu'an Capitaine ait at 
téfeul, â la céce d'un Pont, une 
mée toare entière ; quoiqu'il ne ( 
pas contre la vraifemblance , qu' 
fort petit nombre de foldats arr 
daas des défiler, des armées pro 
llieufes, parce que la fituation dut 
rain les favorife , & rend les chofe 
pcQ près égales. Celui qui écrit i 
HiAoire vraie , doit rapporter les é 
nemeDS comme ils font arrives , C 
fe mettre en pdhe de les adouc 
pour les rendre plus croiables , p 
ccqtffl n*e(l pas obligé de réponi 
de leur rrammblance : mais ce 
qai compofe une Hfftoiré à frfant 
fie f doaâe à fès Héros le ca^aâi 
qQ*U llti py^ , à, simeÉè les ixicidei 
comme H ïe )ôgeà propos, fans qi 
craigne d*ètrc démenti par d'aut 
Hiftoriens ; aînfi il cft obligé de 
rien dire contre la vraifemblance^ 
faut cependant Tavouer , qu^unHîl 
rien lyt paroîrre l'élevatîon de f 
génie, lors qu'avançant des faits ce 
trc la vriuftrablancc , il leur dor 
des couleurs , & des apparences < 
pables de periuader. 

L*une des chofcs à quoî ï'Aut< 
doit le plus prendre garde , cft 
Wcû confcrver le caraâiarc des p 

Ç 2. fon 
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fonncs qu!il introduit. Les Faifèurs 
de Romans donnent à . toutes leurs 
héroïnes des vertus eitraordinatres, 
exemptes de toute foibleflè y & i>ien 
au deirus de leur fexe. Il eft necef- 
faire qu'elles foient vertueufes pour 
mériter Teftime & Taffeâion du Lec- 
teur , mais il faut ménager leur ver- 
tu , & ne la mettre pas a toutes for- 
tes d'épreuves. Il ne feroit nulkr 
ment vraifemblable » qu'une jeune 
perfonne éperduëment aimée d'un 
homme, qui auroit un grand méri- 
te, & pour qui elle auroit une ten- 
ckefTe redpreque , fe trouvant à tous 
momens feule avec lui , jdans des 
lieux qui favorifèroient leur amour , 
pût toujours refifter à fes attaques : 
ce font des occafions trop délicates; 
un Auteur n'obferveroit pas aflèz les 
bicnféances , s'il y expoloit fes Hé- 
roïnes i c'eft une faute , où les Fai^ 
feurs de Romans tombent à chaque 
page : ils veulent éblouïr le Leâeur 
par ce merveilleux ; mais il faut que 
le merveilleux foît croîable , pour 
faire quelque impreffion fur l'efprk 
des perfonnes raifonnables : Les ca- 
raâeres font mieux ménagez dans les 
Nouvelles Hjftoriques,que Ton écrit 

aujourd'hui i on ne les remplit plus 

de 
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de grandes avantures , ni d'^venc* 
mens extraordinaires ; Taâion laplu» 
fimple peut attacher le Leâeur par 
les circondanccs dont elle dt revé^ 
tue ; il entre dans tous les mouve- 
mens, & dans, toutes les inquiétude» 
de l'Aâeur, quand on lui en a biea 
exprimé le caraâere. S'il eft jaloux y 
un regard de la perfonne qu'il aime, 
yn fouris, un tour de tête, la moin- 
dre complaifance pour un rival , le 
jeuent dans de grandes agitations , 
que les Leâeurs l'entent par contre-* 
coup : S'il a. une grande vertu , & 
qu'il tombe dans- le malheur , fans fc 
rétre attiré par la faute ou par quel- 
que indifcretion , on en cA attendri , 
on le plaint , on compatit à fon in- 
fortune; car la crainte & la pitiédans- 
Ics Romans, comme dans la TraKc* 
die , font les deux rcfibrts , qui re-- 
muent toutes lespafïïpns; on (ë met, 
en quelque, manière , à la place de 
ceux que nous voyions en quelque 
danger ; la part qu'on y prend , & la 
criûnte de tomber dans de fembia- 
bles malheurs-, fait que l'oa s'inte- 
rc{& davantage à leurs avanturcs , 
parce que ces fortes d'accidens peu- 
vent arriver atout le monde; & ils 
nous touchent d'autant plus , qu'ils 

C 3 ont 
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ont plus de rapport avec nous ^ & 
' qu'ils font des eâcts ordinaires de la 
n«turc. 
Les Héros des anciens Romans 
\ n'ont rien de naturel j tout e(l outr^ 
dans Icttt^ caraÔ€r«s , toutes leurs 
avantures tknnent 4o f rodfge , tou- 
tes leurs aôions ont du mervefUcuK ; 
enfin ce se font f as des hommes. 
Un Prtocefe«i1, attaqliéfarongran^ 
nombre d'ennenris , ou de brigaBds ^ 
bien loin de céder à la fouk ^ fiut 
des efforts iiicroiables de valeor , les 
bat , les met en fuite , délivre tous 
les prifonnicrs , & met à mort une 
infinité de gens pour mériter le titre 
de Héros. Un Lcâenr fenfé ne 
prend nulle part i ces avantures fa* 
bulcufcs, ou du moins il nVneflque 
médiocrement touché , parce qu'el- 
les ne font point naturelles, & qu'on 
ne les croît pas. Les Héros des Ro- 
mans modernes font mieux caraâe- 
rifez ; on leur dotmc des paffions ^ 
des vertus, ou des vices, qui fefen- 
tent de l'humanité; aiufitoutle mon- 
de fe retrouve dans ces peintures,, 
qui doivent être précifes , & mar- 
quées par des traits qui expriment 
nettement le caraâere du Héros , afin 
que Ton ne s'y trompe pas , & que 

Ton 



de LitUratnre^ de Morale, ^ ff 

ToQ connoiflè d\ibord fa qualité pré* 
dotniitance , qui doit donner le bcan* 
Je à tons les monveÉdeii» , & i tou^ 
tes les aâjbns de fa vie; Ccft oo 
qui infpire au Lcâeûr de la curîofi^ 
té, & une certaine impâtienee de Toir 
la fin des incidens , oont la leâare 
caufe nn plaifir fort exqiHS , quand 
ils font finement matite^. Les mon*»- 
vemens'dn'cbeur en dônrt«M encore 
davantage ; mais il (isit que TAuteur 
ait une grande pénétration pour les 
bien démêler , A: pour ne point (b 
perdre dans ce labyrinthe : h, plupart 
des Auteurs fe contentent de peindnt 
les hommes en général ; ils les re« 
présentent avares , courageuK « amM«- 
tienx, ïkns entrer dansl le détail, A 
faas ^ecifier le caraâere de leur ava-^ 
rice, de leur valeur i ou de leuram» 
bition ; ils «e Tentent point ces difiè^ 
rcnces délicates, que les eonnoiflèûrt 
remarquent dans les pafik>as: Enéfw 
fet le tempérament V'I^s^omettf^ 
les conjonff lités ' donnent Mt vices 
de nouvelles atticudts ; le four dt 
refprit , les mouvemens du coeur , 
les affeâions , les intérêts changent 
la nature des paffions , qui font cHP» 
ferentes dans tous Ifes hommes ; U 
génîc de T Auteur' patoît. inét^Ueu^ 
^ ' C 4v fc- 
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femcnc , ^uand; il dévelpppje nette* 
meBC CCS djâçrcnccs « & qu.1I met 
fous les yeu;c 4^ Lcâçiir des matiè- 
res prcfquc imperceptibles , & qui 
échappent à la, vue de la plupart des 
Auteurs ; parce qu'ils n'ont pas une 
connoifTaoco afTez cxaôc. des replis , 
h des mouvemens du coeur humain ; 
& qu^iis ne connolllènt que le gros 
des paffions , dont ilis ne font que des 
peintures ^^néralcs; . 
Celui qui écrit une Uiftoirey'Vraic^ 
") ou faulle ,. doit marquer d'abord le 
temps « & 1^ Scène , où les évene* 
mens ic font paflèz , afin que le Lec- 
teur ne foit pas long temps en balan- 
ce. Il faut auffi. qu'il tcace en peu 
ic mots, le portrait des perfonne», 
qui ont une parc confidcrable dans 
Ion Hiftoirc ^ pour affcdionncr & înr. 
teredèr le Leâeur. CeQ une cho(e 
qui ne relevé guércs le mérite d!un 
Héros , que de le louer par le$ traits 
de fon vifagç; ce détail bas & trivial 
rebute, les pcrfonnesde bon ^oût : ce 
font les qualités de Tame qui doivent 
je rendre recommandablc, &ee font 
elles auâi, qu'il faut décrire plus en 
détailft. furtout dans le principal Hé- 
ros; Car il y a des Aâeurs du fécond 
ordrç., qui ocfcryent qu'à «oucrrin- 
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ttîgae ; on ne doit pas les fiiire en- 
trer en parallèle avec les premiers, 
ni Jear donner des qualicez , qui les 
faâènt également eftimer. Ce n*eft 
point par des expreffions outrées» ni 
par des lôiianges entaflfées les unes 
far les antres , que l'on acquiert à fes 
Héros , l'eflime du Leâeur ; leurs 
aâions* doivent « parler pour eux ; 
a*eft par-là ^ quils fe font coonoître , 
& qu'ils fcv peignent eux-mêmes. 
Quoiqu'ils doivent avoir de rares 
^alitex, ils ne les ont pas tous dans 
un degré égal ; il eft impoffible qu'ils 
n'aient ^quelques imperfeâions, puif- 
que ce font des hommes; mais il nc^ 
fiiut pas que leurs imperfeâions dé-* 
truifentlecaiaâere qu'on leur attri^ 
baë. Si on les dépeint braves , géné<- 
rcux, libéraux, on ne doit pas leur- 
attribuer des baflèflès ni des lâchctez, . 
parce qne les aâions démentiroicnt) 
le caraâere , & la vertu prédomi- 
nante du HéroSï Ce n'eft pas que Sa^ 
hftej quircft ft heureux à bien pein- 
dre les «hommes, dans le Portrait, 
qu^l a fait AcCatilina , ne. le dépei- 
gne en quelque façon prodigue , & 
avare tout enfemble ; car il dit que » 
cet homme ambitieux fatfoit desprp- \ 
fofions de Xoo propre bien^, & qja'iW. 
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rtvfflbît le bien d'autruî avec tine 
avidité extrême. Mais ces deux mou- 
vemens , qui paroiflènc contraires , 
étoient înfpirci par le même efprît ; 
c'étoiént des effets de l'ambîtion dé- 
méfuréc dcCatilîna^ &da defirquMl 
avoir de s'élever par le fecours de fcs 
créatures fur les ruines de la Répu- 
blique Romaine : un projet fi vafte 
ne pouvoir être exécuté qu'avec de 
grandes fommes d'argent ; ce qui 
obligeoit Catilina i faire toutes fortes 
de vexations , pour en amaflèr de 
tous côteï. 

Tout HHloricn doit être extrême- 
ment defintereffé ; ce n'efl point à 
lut à louer , ni à blimer les perfbn- 
nés dont il parle ; il doit fe conten'» 
ter d'ezpofer les fiiits , laiffimt une li« 
berté entière au Leâeur , d'en juger 
comme il lui plaira , fans qu'il prcni* 
ne le foin de difculper fes Héros , ou 
de faire leur apologie. Il n'efl pas le 
juge du mérite de fes Héros ; fon 
emploi efl de les repréfemcr téis 
qu'ils font, & de faire la peinture de 
leurs lèntimens , de leurs- mceurs, àt 
leur conduite : fi fort en quelque fii- 
con de fon caraâere , & de c< par- 
fait defintereffement , quand fi ajou- 
te ai|x noms des perfonncs qu'il tn« 

troduft , 



tîodaitf des épkhctcs^ poui lel biâ-- 
mer, ou pour les loikr. Il e(l peu 
d'Hilloriens , qui fuirent exaâemcat 
cette règle , & qui caaikv^cPK cette 
indifférence, .dont ils ne peuTcirt s'é- 
Joigner , faos fe rendre fufpeâs de 
partialité. 

Quoiqu'il failk beaucoup de gé-^ 
nie pour bien écrire une Hiftoire ; iy 
ae fiiut pas cependant que l'Hiftorlen 
& ferve toujours d&tour ion e^rir,^ 
ni qu'il s*épiiire eO' Réftearions déliy 
Gâtes & f^imûeQes ; cVâ une ffaute, 
que ron reproche v'aireci que^fue jUf' 
ffice , ï. ComeiUe l'acné , qoi' ne fe 
coutente pas de raconter lés fajts; Il 
emploie tes Réfleisons de la; politique 
lafdus raffinée^ pour tcouirer kspa>* 
fôbs Cecreoes ^ & les cadfis» cift^écs 
des éveuemens*:^ îij a cepàidaflnmd 
dIScrenée à faire entre' le rftiet de 
l'Hîftorîe», ott' du Hero» ;• car fi 
c'eft le Héros ^ui parle, îlVlbit s'ex- 
primer plus mÏTtment fans y affèc^ 
ter aUeuu. rafibcnient ,< dtes i^ointer^ . 
te toniis- cechorebe^, pmre' <)u?fl 
parle 'fiias pcéparàtioa)^; msrs' <)&and 
l'Auteur* par le? dc^ ion ctefl, - ir peut & 
fervir d'tin liitngage ^us étudié , & 
choifir fes ternoes^^, pour uricux ex- 
ptimet les chofcs v q«^'il veut faire 
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fentiV. Les Réflexions morales ^ les 
maximes , le» fcntences font plus 
propres dans les difcours faits pour 
tndruire , que dans les . Nouvelks* 
Hiftoriques, jdont le but principal cil 
de plaire ; ou fi l'on y trouve quel* 
ques indruâions, c'eft plutôt parles, 
peintures qu'elles font , . que par les 
préceptes qu'elles donnent. 

Un Hiftorien habtk ne doitpasfb 
Ijèrvir de la même méthode^ àvJa/fin^ 
qu'^u commencement de fon Hiâoi*^ 
^c; if peut d'abord, étaler des tnaai*^ 
mes, ne. rapportant jgne peu défaits; 
mais quand il approche de la fin , la 
curîoHté du Leoeur augmente, & il 
fent une fecrette impatience de votp 
le dénouement des aâiôns» Un Hi* 
ftorien-, qui s'amufe alors irmoraU- 
fer ou a faire des peintures • rebute 
un Leâeur impatient, qui s^'empref- 
fe pour voir là fin des intrigues^ I! 
faut aufE qu'il fe ferve d'un diâcrent 
flile, dans le corps de l'Ouvrage, 
que dans les converfations , qui doi- 
vent être écrites d'une manière fad-» 
lev & naturelle Les belles ezpref* 
lions , les tours élegÉus , ne convien- 
nent guéres au ftile des converfations , 
dont le principal omemçnt confifle 
dans la naïveté, & la fimpUdté, l'air 
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naturel }&|fincerecft préférable à ane 
grande cxaâicude. On voit dans les 
ancienss Auteurs , des exemples aflcz 
frequens d'une cfpece de. conveiia- 
tioa , qui femblc choquer le boa 
fcDs; car il n'eâpas natovef 4 qu\ia 
homme s'entretienne avec forméme;' 
on ne parle que. pour communiquer 
aux autres ce que Ton^pcnfe. Outre 
qu'il eft aflèx difficile ai comprendre 
comment un Auteur: qu{:'Vappopte ^ 
net pour mot, de parcillei conrer-i' 
fatioBS, a pu en être itsftruft pour 1er 
répéter arec tant d'exaâitude. Ces 
fortes de converfations font encore 
bien plus impertinentes quand elles 
roulent fur des fujets étrangers , & 
()ai ne ibnt pas indifpenfablement 
Hex i l'Hiftaire que l'on traité. Si 
ces converfations font longues, elles 
ennuient indifpcnâblement , parce 
qu'elles font perdre de vue, desper<- 
fonncs pour qui l'cm s'interéflè , & 
qu'elles interrompent la fuite de la 
narration. 

Ceft une néceffitélndifpenfabledt 
finir une HîQoire, pour terminer les 
isquiéltudes du Leâeur, qui s^^^^ftin- 
tere£fé i la fortune des perfonnes, 
dont on lui ^ décrit les avantures :- 
on le prive dMEUiplaific fort délicat^ 

C 7 quand 



6i littH'es CMfiâMfii 

quand oa ne lai ftit pasvof^ la fin 
d'une intrigue , qui lui a caufé de 
fémotion , & dont il attend le dér 
nouëmem yj foit qu'il (bit heoreux ou 
malheureux. Le ^utr> priuçpal de 
rHiAoire efi d'iaffariurci^ &d'infpirer 
auxh<»niBes ràcnour delà Vertu. ^ ou 
l'horreur du : vice , par Ics^ exemples 
qu'on leur propoft. Ainfi la conclu- 
non de THiftoire xioit toujours cen,^ 
ferj;uec quelqueitxfit.de moratc'^i^i 
afiS^âionne^ft la veau.: Lcsferfoai 
nçs qui oitt une veftu plu^ /éfuttééne 
i^nt pas toujours les plus heiireuics ; 
mais leurs malheurs donnent de la 
pitié aux Leâeurs , & lés attendrif- 
fent. Quoique le vice nefoitlpasxoû^ 
jours puni, cependant^onilc dépeint 
^yecdcs couleurs, qur«iy'itfarqueiit 
la. difformité,. & qui* font aflèz cou* 
noître, qq.'il n'eft digne quet de châ*^ 
timens. 

^ Voilà, Madanfie, quelques Réfle- 
xions , qui pourront vous donner une 
idée générale de la méthode, que 
Ton doit obferver )eo' écrivant THi- 
ilojre ; ce n'eû^as un Ttaki. com- 
plet fur cette matière ^4. ce (bat fea<* 
Icroent quelques notions , qui pour* 
ront vous aider à faire le difeeme* 
ment des bons- Auteurs d*avcc les 
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médiocres , qui' n^ôbfervent ni règles, 
ni bienféances , qur confondent les 
caraâeres » & qui les foûdennent 
mal , pendant tout le coors de leur 
Hiftoîre. Les Hîftoriens modernes 
ne fc mettent guércs en peinexlettou,» 
tes ces maximes ; fok qu'ils ne les 
connoif&nt pas, ou qu'ils manquent 
de génie ; aufQ tout ce qu'ils écri« 
vcnr, paroit fi languiflànc & fi<ea^ 
nuieux , qu'il cft impûffible.dereii'- 
fier au dé^ût , que caufc la teâure 
de leurs Ouvrages* Il ne faut point 
qu'ils fe difculpcnt fut la féchereflè 
de nôtre Hiftoîre ,. qui eft tr^bellc 
de fon fonds , & remplie de grands 
évencmens. Si nous avtoni un.corps< 
d'Hiftoire , , écrit du même goÛt& du 
même ftfle, que IctMemohes de Mr. 
dt la Rocbefomeamlt font écrits ; nous 
y trouverions le même agrément & 
\t même plaifir , que nous lentons- 
en MÙLWtTite^Live ^ Sallufiey ou Cor* 
neille.Tacite. 

Vous voulez , Madame ^ que jr 
vous dife fi la leâure des. Romans 
doit être permife à une femme de la 
Cour , qui a pailë vingt-cinq .ans: 
mon fumage n'eft pas d'un grand 
poids , Madame ; un homme qui n'a 
nul caraâere, ni nulle autorité dans 

le 
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le inonde, & qui u'eft point Doâear^ 
ne doit pas fe mêler de décider ; aîn- 
fi je vous propoferai mon fentiment, 
bieà moins comme nne déciOon , 
que comme un fimple éclairciilbniem 
poar répondre à vôtre doute. Il me 
femble que les perfonnes raiA>nna« 
bles ne doivent pas trouver un grand 
goût à lire des Fables faites à plaifrr, 
& qui ne font, fondées , que dans Ti- 
maginatton de r Auteur., quoiqu'il 
raconte ces faits fabuleux, comme fî 
6*étoient de véritables Hiftoires. La 
Vérité eft % à proprement parler , la 
nourriture de Tentcndement ; il eft 
dangereux de. s'accoutumer à aimer la 
Fauflcté , & on s'y accoutume par 
la leâure des Romans. Car quoique 
les Héros des Romans- ne foicnt pas 
toujours fabuleux; quoiqu'une parrie 
des aâtons qu'on leur attribue, foient 
des Hifloires véritables , cependant 
elles font accompagnées de tant de 
circonftances fabulcufes , qu'on ne 
peut plus dîftingùer la venté , de la 
fiâion. Mais ce qui rend la. leâure 
desRcmians phts pernicieuft-, c'eft 
que r^mour règne toujours dans: ces 
rortes de Livres , qui donnent de dan- 
gereufes leçons à la jeuneflè : L' A^ 
nour eA une paffion que nous~fom^ 
- i mes 
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mes obligez de combattre , & qui] 
ne faut nullement flatter ;. les hom* 
mes. ne font déjà que trop foibles^ 
poQrqjioi augmenter encore leur foi* 
h\dk , en la flattant nu: des titmr 
pies? Les Faifeurs de Romans excu* 
fenttottt en faveur de l'amour , le& 
paflions les plus folles & les plus ex- 
travagantes font privflegiéés ; les ac« 
tioQs les^ plus injuiles font eiculëes*, 
pourvu que Pamour les autorife. Les 
cipreflions tendres & paflfionnées ,, 
dont les Romans font remplis , font 
de mauvaifes Impreflions.fur lecœur 
^ jeunes perfonnes , qui fe; flattent 
de pouvoir ihfpirer des pafljons aufll 
violentes, que. celles qu'oa leur dé- 
pûnt , & de mériter de pareils hoin- 
^^t% , & de pareils facrîficcs. Ce 
W je plains davantage, eu le temps 
que Ton perd à lire, ces fortes de !!• 
^ïc$ ^ Qu'on lit avec tant d'attache- 
nient, oc qu'on nepeutxjufttervquoîr 
S^'ils ne contiennent qu'un tilm de 
^ûï^tes inutiles y &. quW n'y trouve 
que des perfonnagcs purement îma- 
hmaîces.. Si les Romau& ont été. re- 
cherche! & lus avec tant d!cmprcflc- 
Q)ent, on ne doit pas conclure pour. 
^^a, que ce foicnt de bons Livres; 
^' faut biea. plutôt conclure , que Ici 
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nombre des fois , des gens oîfîft & 
defoccupcx ed plus grand , que celui 
des fagcs & de» perfonne» raifonna- 
blcs. S'il y a un endroit par où les 
Romans purflcnt mériter quelque 
cftîme , c*cft que les fcntîmens jr font 
touchez avec aflè^ de délîcateflè ; ce 
font des tableaux, qui expofetit aux 
yeux ce qrfîl y a de plus caché & de 
plus myftericuî» dans IcSpenfées & 
dans le cceur des hbmmési On trou- 
ve quelquefois dans ces fortes de Li- 
tres, de très-beaux femîmcns de mo- 
rale , & dw maximes d^unc haute 
vertu y foutenucfs par des ixethples , 
qufne'nutDqttent jirmais défaire Quel- 
que împteffiott fur Pclprit des Lec- 
teurs. Enfin comme f cfprit humain 
lie peut pas toujours éftre attaché i 
des occtipattons ferieufes , je crois 
que Ton peut', en ouelquemaniere, 
permettre aux honneies' gens t la lec-" 
tare de ces Fables ,' pour fc d^Jaf- 
ftr ^ pdurvû qu'ils né les.Hfent, que 
par aitiufemelir, & non pas^ avqcune 
avidité, qui leur faflc négliger tout 
le rcftc. A le bien prendre,, on pour- 
roit retirer la miêtne utilité de la lec- 
ture des Romans , que de la Tragé- 
die ; (quoique les perfotiriagcs , & les 
évcnemcns foient purement de Tîn- 
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temioR de IWutear , nous ne ibm^ 
mes pas tant exdcet à la. ?ertH par. 
l'aotorité des perfonaes , qai Toar 
pratiquée, que par Pattrak de la ver- 
ta même. Les Héros ne font ro> 
preftntez daM les RouMUis, q[iie par 
leurs beaux eôtex ; on n'y montre 
point leurs délaots; on relevé IVciat 
de leurs vertus, par les drconHanoes 
qu'on y ajoute, parce que TA meut 
n'eft pas gèaé à ne dke pr^ciffment 
que la Vérité , comme dans l'Hlïlcri^ 
re. Ces Homme* extraordinaires; 
que ToQ propoft comme des modèles 
de vertu , doivent le ièntir deé-foi^ 
bleflës delliumaniféy^eofnQie les sa* 
très hommes ; mais fl fiiurq[ue t^è 
vertu foit toujours plus forte, que lé 
paffion. Si l'amour & Tan^Htion fbnt 
les principes de toutes les grandes 
aâions des Héros , que Ton îhtro-^ 
duie dans les Romans ; c'eft qu'en 
effet ces deux paffions font les grandi 
reflbrts de le plâpart dés événement 
de la vie humaine ; ce font des p^ 
fions nobles ,. qui excitent de grande 
ieutimens dans les hommes , & qui 
les animent à faire des aâions heroï-^ 
qucs. L'amour des Héros de Ro* 
mans eft excmt de toute groffiercté ^ 
& ne les porte jamais à rîenfaîrccon-* 
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trc leur devoir. Si quelqu'un s*©u- 
•][>lie, on le dépeintavec des couleurs 
<apid>les de lui attirer les mépris de 
jtaot le moiidc. ; enfin pour donner 
jpilus d'horreur du vice,, on. ne le laif* 
fe jeûnais impuni. Sur, ce principe 
la leâure des Romans n^eft> peutrâtre 
pas auffi daogoreufe que mille gens 
1k l'imaginent : maiç il faut le$L lire 
lurec qjaelque précaution^ & comme 
)ine efpece d-aaiufenient , fans que 
rette leâure puifiè préjudîcier à nos 
occupations eflèniiellcs. Voilà , Ma- 
dame , à peu près , ce que je penfe 
de la leâure des Romans; mais pour 
permettre ou pour défendre ces Ibr- 
tes de Livres ^ il faudrcMt connoître 
^n particulier le tempérament de cha- 
que perfonne ; il faut raifonner en 
cela , comme de la Comédie & des 
autres Speâacles : bien des gens les 
voient innocemment , & fans quf: leur 
yercu en foit bkiTée ; mais cette rè- 
gle n'efi pas générale ; car il eft cer- 
tain qu'ils font de très-mauvaifes tm« 
preiEons fur le cœur de bien d'au* 
très, qui en foitent l'imaginar ion gâ- 
tée» & toute occupée de cequ'ilsconc 
vûi& fenti* Pour vous, Madame, 
qui £t6s naturellement férieufe , & 
refervée ; qui vous appliquez à tous 
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?os devoirs , qui entrei dans le dé- 
tail de toutes yos affaires , qui ne 
vous écartez jamais des règles d'une 
exaâe bienféance; je crois que pour 
TOUS amufèr , & pour vous délafler* 
l'efprit de la gène que donne une vie 
toujours appliquée, vous pouvez li«' 
re quelquefois des Romans fériéux, 
quand ils ne bleflcnt point les bien-' 
féances , & les bonnes mœurs , rels^ 
e font ceux que Ton a attribuez k 
r. de la RocbefoucauU , & à Mada-" 
me de la fayeUe : & aflifter de tempsf^ 
en temps aux Speâacles, quand leir 
pièces que Ton y repréfente , font 
bien «épurées , & telles que font I^' 
plupart de celles que le célèbre M. de 
Corneille a données au Public. 

C'eft une connoii&tice digne de 
vôtre curiofité , Madame , que de- 
vouloir apprendre en quel temps 1er 
Monarchies ont commencé, oc de* 
puis quand les hommes ont bien vou- 
lu fe donner des Maîtres. Depub 
Adam ju(qu'an déluge, c'eft-i*dire 
pendant Tefpacede plus de feixecena 
ans , les hommes vécurent dans und 
parfaite liberté , & une parfaite indé- 
pendance. Chaque famille étoit com- 
me un jpetit Etat, dont le père étoit 
k Chef , qui ne connoifibir" point 
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d*autre Supérieur. Comme ces pre- 
miers Hommes encore tout brutes , 
& tout groffiers , vivoient fans ambi- 
tion ; leurs defîrs étoîent bornez par 
les limiter de leurs héritages^ ils n*ft* 
voient pour toutes richefîès , que quel- 
ques troupeaux , qui fcrYoient à les 
nourrir , & à les vêtir. Cefi une er- 
i!ear de croire que ces premiers Hom- 
Qies vécuflent dans une grande inno- 
cence ; ils étoient fi méchaps & fi 
corrompus ; ^ ils ^coorniettolenc des 

S'*mes fi noirs & fi aboininables , que 
eu fut obligé de les exterminer 
dans un déluge univerfel. Depuis ce 
temps-là les trois enfan$ de No/^ que 
Dieuavoit çonfervex avec leurs fem- 
mes, pour repeupler le monde, par- 
ttgeient entre eux la Terre , & fu^ 
^ct)t;ks Chefs des difTerens Peuples, 
qui fe répandirent dans tout rUtri- 
vers.; Ce fut environ ce temps-là, 
que les hommes perdirent leur liber- 
ié. Nemrod , homme remuant , & 
Vennenfii du reços , ne fe contentant 
fas de fon patrimoine , voulut ufur- 
fer les Terres de fes voifins, & après 
avoir envahi leurs heritaffes , il les 
fournit à ià domination ^ oc fe fit une 
ffpece d'Empire à Babyhne. Cen^eft 
4Qno roint par leur cuoix , que \^% 
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hotmncs fè font donné des Maîtres > 
h ont été mis fous le joug ^ par la 
force, & par la violence des premiers 
CoQquerans. Le mauvais exemple 
de Nemrod encouragea encore quel* 
ques cintres , qui fe firent Âois aux 
dépens de la liberté 4)ublique. Les 
Armes que les hommes avoient d'a- 
bord inventées, pour (è défendre con* 
tre les bSces farouches , furent tour* 
nées contre les hommes marnes , & 
fervirent à les, affiijcttih Ninus^ fils 
de fif/, fonda le premier Empire des 
oljyriens , dont le Siège fut établi à 
Ninive , Ville ancienne , & déjà cé« 
iébre. Quelques Auteurs ont cru 
que TEmpire des premiers AJJyriens 
a duré pendaat treize cens ans. Ce 
fameux Empire tomba p$tr la molleC> 
fc de SàraamapaU , qui fe plongea 
dans toutes fortes de débauches , & 
de voluptez. Lies Mcdes fe révoltè- 
rent les premiers contre ce Roi efife- 
miné ; tous les autres peuples , lès 
fujetSf.le méprifercnt, à leur exem- 
ple, & reduinrent Sardanapale à de Q 
grandes extrémitez , qu'tl fut con« . 
traint de fe brûler lui-même avec &% ' 
femmes , complices, de fes débau- 
ches. Trois Roiaumes fe formèrent 
des débris de ce grand Empire ; le 

Roiau- 
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Roîaumc des Medes fut très-fforif- 
fanc. Peu de temps après la mort 
de Sardanafale , le fécond Empire 
AJyrieu commença , dont NinixAc fut 
la Capitale. Le Roiaume de Baèy- 
Jwe eft très célèbre dans rHiftoirc- 
Sainte, parce que Dieu Te ftrvît fou- 
vent des Armes de ces Rois idolâ- 
tres pour châtier l'idolâtrie , & les 
autres crimes de fon peuple. Âchaz, , 
Roi de Juda , prefTé par fes enne- 
mis ', iniplora le fecours du premier 
Roi d'Ajfyrie , ou de Ninive , & ap- 
prit , par ce moien , aux AJfyriens le 
chemin de \^ Judée ^ qtffls ravagè- 
rent plulieurs rois , a dont ils firent 
enfin la conquête: ils pillèrent le fa- 
meux Temple de Salomon , où ils 
trouvèrent des richeflès immenfês, 
h un amas prodigieux de vafes d*or 
& d'argent , deftine^ aux facrcz My- 
ftcres i ils emmenèrent à Ninive , & 
à Balylone les Juifs captifs ; Salmana^ 
zar renverfa' de fond en comble le 
Roiaume d^J^TraëL Romulus Sl Remms^ 
fortîs des Rois SAlbe^ fondèrent la 
. Ville de Kame^ Capitale de TEmpire 
Romain environ ^<x. ans avant J.e- 
sus-Christ. tyrus Générai de 
Tarmée de Cyaxare , que le Prophè- 
te Déiniei appcHc Darius le Mede; 

Cy. 
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Cyrtùy dîs-jc, fils à,z*Mandane^ &dc 
Cambyfe , Roi de Perfe , après pluficurs 
grandes viâoires , réunit Je Roiaumc 
des Perfei â celui des Medes , devint 
k maître de tout VOrient , & fonda 
le plus fameux Empire qui eût été 
jufqu'alors dans le monde. Quoi- 
que les Med€s fuflcnt déjà puiflans , 
avant que Cyrus eût réiini les deux 
Monarchies ; cependant leur puiflan- 
ce n'^aloit pas , i l>eaucoup près^ 
celles des Rois de Bahylont^ queCy- 
rus vainquit par 4es forces réunies des 
Medes & des Perfrs. Ce grand Prin- 
ce ne fc vit pas plutôt Maître de ce 
vafte Empire, qu'il permit aux Juifs, 
captifs depuis plufieurs fiecks , de 
retourner en Jud/e ^ fous la condui- 
te ic Zorohabel^ & de rebâtir IcTem- 
pk^dc Jerufalem. La famille deCv- 
rus s^éteignJt au bout de quelque 
temps. Darius fils à^Hyftafpe , que 
quelques-uns croient avoir été YÀf* 
fuerus , dont il cft parlé au livre 
d'fi^Arr, fut ékvé à l'Empke. Ce 
fut pendant k régne de Darius^ que 
Rome & Athènes devinrent des Repu-» 
blîqucs , après avoir chafTé leurs 1 ty- 
rans. La mort de Lucrèce ^ qui avpît 
été violée par Sextus , fils de T^^r- 
^uin k Superbe , anima ks Romains 
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à la vengeance , & leur infpira le 
deflèin de fe mettre en liberté ; les 
&ois furent bannis pour toujours ;: & 
*Rome , devenue libre , ftit gouvcr- 
fiée par des Confuls. Peu s'en falut 
^xx* Athènes ne fût accablée far la puif- 
^uice des Perfts , des le commence- 
ment àt ik liberté ; Darius cnYoia 
«ine armée formid^Ie , contre la 
Grèce ; mnis cotte armée fut détruite 
dans la plaine de Marathon par Mil- 
êiade , qui ne commandait que dix 
mille hommes. Xerxès, ûh de Da* 
Tins , fit de nôuveauic efforts pour 
-vaiiRcr Taffront que les Perfes avoient 
reçu par une fi grande défaite^ mais 
tl n'eut pas un meilleur fiiccès que 
fon.pere: £hi armée compofi6ed?on' 
tue cens mille hommes , ^t arrêtée 
AU paflàge des Hkemmphyles par trois 
CCEK Lacedemomiens ^xpicLeonidas^ Roi 
de Sparte , conduifoit. L'armée navale 
de Xfnri?j fut battue a^rès de Salami' 
ne ; Xerxès ltti*mirae fut tué la même 
année par Artaban.y fou Capitaine des 
Gardes. Cependant les Maeedoniens^ 
4eôiaet à renverfcr l'Empire dcs-Per- 
fes ^ commençoient à iè fignalerftius 
Philippe^ pcre à^ Alexandre le Grand: 
4c après vingt ans de viftoires , il ft 
rendit onfiu maiicc de toute la Gn- 
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ct^ qa'il g^Qft for les À$be»NMs^ & 
fur leurs Alliez. Alexandre^ qui nV 
voit alors que dix-huit aos, fit des 
prodiges de valcor pendant la batail- 
le. Après tiint de laccès , Phlij^ 
forma le deflcin d'aintcre la puiflaiv» 
ce des Perfes , & fe 6x flomiiier Ca- 
pitaine Général des Troupes de la 
Grèce '^ mais il fut aflàfliné au milieu 
d'un fedin par Paufanins. Alexandre^ 
qui n'avoir pas moins de courage^ 
ni d'ambition que fosi perç , fe mit à 
la téce de ,fes Maçeàmitns ^ & des 
autres . (?rff/ , qqi. s'attachèrent à. là 
fortune ; il atuqua Darius Ko! de 
Perfe , qu'il Vainquit eii trois batail- 
les rangées ; & après avoir porté fes 
armes vijâorieufes juCqu'aux Indes j 
il vint mourir à â4^/afr<., à la fleur 
de fon âge , & ^ :iniUett de fes 
triomphes* . : . . > 

Vous voîex , Madame , dfun ccnip 
d'œil , comment les Mooarx^hies 'qïù, 
fuccedé les unes aux aiittes , & quels 
ont été les Empires , qui fe fom ren- 
dus les plus célèbres , .es commen- 
çaat peu de t^nps après lé déluge; 
tar peoidaftt'ftiee cens mns^ les Jxmi- 
mes «votent vécu faps B^. Les 
Myriems ,. les MfJes , les Perfes , les 
(Sreçs j & ks Siomains , fc font ren- 
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dus, tour à' tour 9 redotitablies par la* 
grandeur.de kur puiiFance, & par le 
nombre de leurs viéloires. Depuis 
que rambicion de certains hommes 
leur infpkale'dcflèin do ç^élever au 
deiTus des autres , & 4c les aflTujet* 
{ir, le pedpk artoûjour« été la vîâî- 
me des plufî i forts , qui fe foût dis- 
puté TEmpire du monde , & qui ont 
cimenté leur autorité par le fang des 
malheureux. • 

Après la mlOxt^^Alejcandre^ 'Oi^'iic 
trouva perfbiHie capable de lui (bc- 
cedcr , & de réunir fous un mime 
Chef une puifTauce fi étendue. Ce 
vflûe Empire fut partagé en plufieurs 
Roiaumes ; fes plus fatneux Capitai^ 
nés partagèrent fa dépouille, & maf- 
iàcrerent tous^ fes proches , fon frè- 
re, &*mere r fe^mînes , fesenfans, 
fes fœurs , pour fe^ maintenir avec 
plus de fureté dans leur ufurpat ion. 
Les Romains après avoir dompte tou- 
te V Italie , fongerent à étendre leurs 
conquêtes «lu dehors , & formèrent 
le deûèui d*>abattre la puiilknce de 
Cartbage; qui leur paroiflbit formi- 
dablcL Regulus la réduifit à de grau-* 
des extrémitez ; mais etifin il fut bat- 
tu & pris par Xantippe , Macédonien^ 
qu'ils avoient appelle à leur feçours, 

& 
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& fait Géiiéral de Jeur armée. Ce- 
pendant Càrtha^ fut obligée de cé- 
der, & de poîer tribut à la Répoblî- 
que Romain^» HauniBal ^ fils dW<«- 
milcarj mît tout en œuvre pour ré- 
parer les pertes de fa patrie^ & pour 
lai faire reprendre Talcendant qu'elle 
avoit eu autrefois lUr la République 
Romaine. Il n'avoitquc 2.5-. ans, lors- 
qu'on lui' donna le commandement 
des Troupes Carthajginoifes , après la- 
mort d'/É?/ïr«Atf/.. Il abandonna r£/- 
p.agne où il étoit Gouverneur, &vînt 
fondre comme un torrent ,.fur Vlca^ 
lie. Quatre grandes batailles qu'il ga- 
gna , ne purent abattre entièrement 
la puiilànce Romaine ;.ma»s fcs Gé^ 
néraux ,. malgré tant de pertes , la 
foutinrent contre la puiflànce , le 
courage , l'adrefle , & le bonheur 
SHannibaL Le jeune Scipion , à l'â- 
ge de 24, ans,. pour divifer lès trou* 
pes & les forces dès Carthaginois , al- 
la porter la guerre en Ejpugfj'e y oè 
fon pcre &fon oncle venoîent dépé- 
rir. En peu de temps , il chafTa d'it/^ 
t^g^ie les Canhhgirais; îllcs pourfuî- 
vit jufque dans YAfrique j de forte 
que Carthage au defelpoîr eft con- 
trainte de rappçller d*/f^/i> Hanmhal 
comme fa dcrnîcre relTourcç : îl ne 
- . . D 3' ' ' V^^ 
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put fauvcr fa patrie : ce vîcuï Gncr- 
rirr fut vaincu par un jeuncrConquc- 
rant : il tâcha de foulevcr tout VO- 
rient contre ks Romainx'^ maïs ils dé- 
firent tous ceux qui oferent fe décla- 
rer pour Hunnibal , qui s'cmpoifon- 
na de dcfcfpoir , pour nei pas torii* 
bcr vif entre les maînsr de fes' enne- 
mis , qui vouloient o\s\\%tt Frufias 
Roi de Eithynie à le leur livrer. De- 
puis que Carthagf eût été renverfée, 
les Romains ne trouvèrent plus de 
puîflancc capable de leur réflfter. La 
plupart des Roîaumcs devinrent des 
rrovîncels Rainùivei : Paul-Èmilt 
s'empara de celui de Macédoine , quf 
avoir duré fcpr cens ans. Attalus^ 
Ro! de Perg/ime^ fit, par fon tcfta- 
menr , le Peuple Romain héritier de 
fcs Etats. L'Empire $*agrandîiroît, 
& flbrf/Toît au dehors , les dîvifions 
înieflîncs le mirent fcruvent i deux 
doigts de fa perte ; les Gracques^ 
Tribuns du Peuple , qu*îls corrom- 
poicnt par des largeffes cxcefTives, fi- 
rent tous leurs efforts pour renvcr- 
ïer la République ; mais ce def- 
fein les fit périr. Marins & Sylla^ fi 
fameux par leurs viôofres , conçu- 
rent le même defïèîn , que Its Grac- 
fnes^ & firent couler, pour conten- 
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ter leur ambition , des ruiflèaux 
fang. Sytla eut Tavantagc fur M 
rius^ & devînt le tyran de fâ patrîi 
mais enfin il renonça volontairciiic 
i la Dîâaturc qu'il avoir nfurp 
par la force , & ft remit dans Tord 
de fîmple Citoien : mais fon abdic 
tion Tolontaire ne fit pas ceâèr 
maL SertQriuSy dans VE/pagne, C 
tilma^ dans V halte ^ prirent les arm 
contre Rome dans le dcflein de Ta 
ftrvîr. Sertorius fiit battu par legrar 
Pompée ; l'éloquence du Conful C 
ceron , plutôt que fon courage , ri 
na les forces & le parti de Catilù 
dans Vltaiie. L*ambîtîon ou la j 
loufie de Pomp/e Scdc Cefar^ renoi 
Tdla toutes les faâions ; le premi 
fvoît affujcttî VOrient j l*autre ave 
pfunî les Gaules à l'Empire Roniaii 
CCS deux rivaux ne pouvoîcnt fc fou 
frir ; ils décidèrent de TEmpire c 
monde dans la bataille de PharfaL 
ce jour fiit le dernier de la Répub I 

Îue Romaine , qui perdît fa libert: 
: qui fut éteinte fans rcflbun 
Tout rEmpîrc fut contraint de pi 
ftus l'autorité de Cefar , que les I 
^liimj maflacrerent dans le Scnat n 
me , pour s'affranchir àt, fa tyrj 
nie ; mais la mort de ce grand ( 
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pîtaînc , bien loin de leur rendre la. 
Liberté , ks plongea dans un laby- 
rinthe de malheurs , dont ils ne pu* 
* rent jamais fortir. Marc - Antoine , 
Lepidfi^ Cefar-Oéiavieny qui fut dans 
la fuite furnommé /lugujie , partagè- 
rent entre eux toute l'autorité , & 
remplirent Rome & l'Empire de lang 
pendant le Triumvirat 

Augufte j après s'être défait de fcs 
rivaux , demeura feul maître des af- 
faires. , & de la République ; après 
plufieurs vidoiresfignalées qu'il rem- 
porta par lui-même , ou par fes Gé- 
néraux, il remît le calme dans l'U- 
nivers , ferma leTomple de Janus., Ce 
fut durant le règne de ce Prince pa- 
cifique^ qjie Jésus Christ vînt 
au monde, pour pacifie^ le ciel avec 
la. terre, environ 4000. ans depuis. la 
création d'Adam. Augufte feul maître 
du monde , adopta Ttiere pour îbn 
fuccefTeur à l'Empire, qui devint hé- 
réditaire dans la maifon des Cejars , 
& s'y maintint avec gloire pendant 
plus de cent cinq:^antc ans , jufqu'à 
ce que la foiblcfle des derniers Empe- 
reurs le laîfla inonder par les Barba- 
res. Tues Gots y autrefois appeliez les 
Getes, entrèrent dans V Europe; TO- 
ricnt fc vit. defolé par les Scythes 
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Afiatîques & par les Perfes. Ge qui 
fur de plus déplorable , c'eK que 
trente Tyrans qu'on vît s*élevcr tout 
d'un coup dans l'Empire, le démem- 
brèrent eniicremcnt ,.& firent par- 
tout d'horribles ravages j les Ger* 
mams , & les Francs n'en firent pas 
moins de leur côté pour tâcher d'en-» 
trer dans les Gaules. Le grand nom- 
bre de Barbares , . qui attaquoîcni; 
l'Empire Romain , fut caufc que Dio- 
cktien ^Soç\^ Maximien pour Colle-» 
gue ; ces deux Princes adoptèrent 
eticorc Conjlantius - Cbiorus , . & Ga^ 
lerius. Diocletîen vchmé de tant 'de 
fatigues & de mauvais fuccès , qu'il 
avoit eus , en perfecutant lés Curé- 
tiens , ' dont le nombre rcdoubloît à 
raefurc qi^c Ton en faîfoit mourir da-» 
vaueage, fe démit tout- à-faît de l'Em- 
pire, foît qu'il le fît volontairement, 
ou qu'il y eût été- forcé par Galerius 
tùa Gcndict Maximien fuiyît l'exem- 
ple de Diocktie» , qui TaVoit adop- 
té ; mais îl s'en repeniit bientôt après. 
Chacun de ces Empereurs y avant ouc 
de renoncer à l'Empire, créa un Ce-, 
far pouf lui Tuccedef ; mais ce^^rand 
nombre d'Empereurs & de Cefars 
étoît fort à charge à l'Empire, & 
caufoît de grandes divifions. Conflan- 
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tius'Chkrns , pcrc du jeune Conflan" 
tin , eut en partage l^Efpagne , les Gau* 
ks ^ & la Grande Bretagne : Son fils 

Îtuc Dieu avoft dcftiné pour faire ccf- 
er les perfccurions , en embraffant 
le Chrîftîanîfmc, époufa /^w/î^i, fil- 
le de Maximien , qui avoir quitré fa 
retraite , pour reprendre le foin des. 
affaires ; il reçut humainement fbn 
beaupcre auprès de lui dans les Gau-- 
les^ où il s'étoit retiré pour chercher 
UTî axyle après avoir été chaflfé de 
Rome par fon propre fils. Le grand 
Confiantin après avoir délivra l'Empi- 
re , des tyrans qui le déchîroîent , 
cmbrafla publiquement le Ghriftîanîf- 
me ; mats foit que le fcjour de Ro^ 
me lui fut delàgreaHe, ou que le Sé- 
nat lui fut fufpcét, i! fe retira à JBy- 
zance , qu'il fit rebâtir , & qu'il ap* 
pella Conflantinofh. En mourant, il 
partagea l'Empire entre fes trois fils , 
Confiantin , Confiance , éc Confiant , 
qui firent la guerre pour les limites 
de leurs partages. Ces guerres qui fc 
perpétuèrent fous leurs fiicceflcurs, 
furent funcflf s au bonheur , & au 
repos de l'Empire, & donnèrent oc- 
cafion aux Barbares d'y entrer de tous 
côtcz. Les Gots ravagèrent VÙaiie; 
les Vandales occupc'rcut; une par- 
tie 
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tîë de la Gnule^ 6l de VEfpagtnj laiT- 
&nt dans tous les lieux , ou ils paf- 
fbienr , des marques fanglantes de 
leur barbarie. Alarie » Prince Arieu , 
prit & ravagea Rome^ il époufa P/a* 
€sdie ^ fceur de TEmpereur HotrorîMSj 
dont l'humeur douce & compIaiTan- 
te adoucir extrêmement Thumeur fé- 
roce de fon Epoux. Les Francs qui 
avoieiit été plufieurs fois repouflêz , 
firent de nouveaux efforts pour s'ou^ 
vrir les chemins des GauUs , & y rcuP* 
firent fous la conduite de Pharamond^ 
fils de Marcomir. Ce fut environ l'an 

go. depuis la naifËuice de J^sush 
H R I s T , que la Monarchie Fran* 
çoife s'établft fur les débris de TEm- 

r're Romain , q^i éioit alors réduit 
de grandes extrémkez. 
Vous pouvez, Madame 1 ^^n dan» 
lesHiftoriens Frumpis Tétabliilement , 
les proerès, la grandeur de cette cé- 
lèbre Monarchie, quieft la plus cé- 
lèbre & la plus ancienne de toute» 
celles qui font au mcoide» Mais dan» 
le dedèîn , oà vous éte^, Madame, 
d'apprendre parfaitement THiiteire^ 
pour vous amuftr , dite»-vous , quand 
vous ferex vieille , & que vous aurea 
moins de goût , & moînt d'emprel^ 
fement pour lo monde : je ne vou» 
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confcille pas de commencer cette 6- 
tude par la leâare des Hiftor iens par- 
ticuliers. Je crois qu'il feroit.plus à 
propos de remonter un peu plus haut , 
& de commencer par l'Hiftoirc Gr«- 
que; car vous m'avex dil. Madame, 
que les Héros- de ce païs-là étoient 
plus à votre goût , que tous les au- 
tres ; & qu'à l'exemple d'unei Dame 
fort illuftre , vous aviez une mer-; 
vcilleufe tendreflc pour Alexandre le 
Grand. Lifez donc, Madame, He^ 
rûdote , T'i?Hcydide , & Xe:40phon^ La 
précaution que vous- avez prifc d'ap^. 
prendre le Latin , ne. vous fera pas 
mutile pour la leâuredesHi(loi;iens, 
qui ne font pas encore traduits-, ou 
qui le font mal; quoiqu'il y ait peu 
de bons Auteurs , qui • n'aient étd 
traduits en notre Langue ; & nous 
pouvons dire , fans tropflater notre 
Nation , qu'un François peut deve- 
nir habile en quelque genre d'érudi- 
tion que ce foit, fans le Iccours des 
Langues étrangères* Vous avez déjà 
l^Plutarque^ Madame-; fivousvou-? 
lez le parcourir une féconde fois , & 
reprendre les Vies de fes Hommes 
filuftres , ne les lîfez pas de fuite com- 
me vous avez fait ; mais lifez-les à 
mefurc qu'ils entreront dan$ le corps 

de 
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de THiftoirc , que vous lirez aélucl- 
lement. Ce qui vous cmbarraflèra da- 
vantage , Madame , dans la leébupc 
de J'Hiftoîre , c'eû le peu de connoiC* 
fance , que vous avez de la Géogra- 
phie & de la Chronologie; deuxcho-. 
fcs abfolument neceflàires poucavofc 
une connoiilknce exaâe de l'Hifloi- 
re, & pour fe former une idée nette 
des temps & des lieux , où les éve- 
aemens fe font pafTez. Il eft bon de. 
vous avertir, Madame, qu'il faut li- 
re Hérodote avant Thucydide , pour 
garder un ordre méthodique ; vous 
n'oublierez pas à lire Quinte-Curfr^ 
quoiqu'on doute fi o'eft une Hifloîrc. 
ou un Roman fait à plaifir ; mais 
vous prenez trop de part auy avantu- 
r<îs de votre amant le Grand Aîexan* 
dre ^ pour ne pas lire , avec plaifir,. 
tout ce qui peut vous faire fouvciiir 
de lui. Quoique vous ayiez moins de 
goût pour les Romains^ que pour lés 
Grecs \ je ne doute nullement, Ma« 
dame, que vous ne trouviez leur Hi- 
ûoire plus belle;. elle eft mieux^écri- 
tc, avec plus d'oçdrc, & plus dede* 
licateflè- Si vous cpmmencez par JW- 
^j»,.il vous donnera une idée de 
THiftoirc univerfclle. Plut^que ne 
vous fera pas d*un moindre fccours , 
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pour THidoire Romaine que pour la 
Grecque , (a vous le lirez en obfer- 
vant la même méthode , c'cft-à-dîre , 
en lifant les Vies particulières de fes 
Hommes illuftres , à mefure qu'ils 
entreront dans THlftoire générale. 
Quel plaîfîr netrouverci-vouspoint, 
Madame , dans la leâure de TUe^Li» 
ve , qui e(l , à mon fens, le meil- 
leur., le plus fenfé^ & le plus agréa- 
ble de tous les Hiflortens qui aient 
jamais écrit : fon dite a une douceur , 
& une grâce inimitable ; fes raifonr 
nemens font folides , fes portraits 
Ibnt vffs & reflèmblans , fes vâcs & 
fts lumières font étendues, fes con- 
noiflances n*ont point de bornes y car 
il parle de tout avec la même facili- 
té , & le même agrément ; enfin tou- 
te fon (fiftoire fe reilènt de k beauté 
de fon génie. La féconde Décade de 
cette excellente Hifloire ne fp trouve 
plu^ : c'eft une perte , que Ton ne 
fiiuroit afièz regretter ; Tépitome , quf 
nous refte, ne la remplace qu'impar- 
faitement ; ne laiflcï pas de la lire, 
aufii-bien que les cinq livres de Po- 
hbe, Lifd Saluftef Madame , c'eft un 
Hiiloricn agréable , & fleuri ; ce ne 
font que Ses morceaux d*Hiftoire , 
mais qui font traitez avec beaucoup 

d'art 
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d'art & de dclîcatcffe : la conjuration 
de Catiliua^ & les portraits qu'on y 
fi-ouve , font , à mon fcns , autant 
de chcf-d*€etivrcs. Lç% Commentairee 
de Cefar , de la guerre des Gaules » 
« de la -guerre civile , vous feront 
auffi beaucoup de plaifir. Vous avea 
*ja lû , Madame , les Lettres de 
^^mHifynzvtix At$i€9ts\ lifei-lesen- 
f^rc une fois, Madame, par report 
fl Hîftoîre ; elles vous apprendront 
«s caufcs cachées de pluficurs éve- 
HCDiens très-curieux ; vous y trouve- 
Kï des détails que Ton ac trouve 
point partout ^'1 leurs : ce grand Hom- 
wie découvre fans feçon à fon ami, 
^s fcntfmcns qu'il avoir de la guerre 
^ï^ilc , & fait le portrait des perfon^ 
^^ confldcrables , qui y «voient le 
plus de part , & découvre les fecret9 
efforts , qui les faîfotcnt agir par rap- 
pCMrt à leurs intérêts particuliers, fcns^ 
ft foucier des mralbeurs , qu'ils al^^ 
taîcnt attirer fur la République par ]w 
guerre intefiine , dont elle devoit é- 
^c déchirée. Après avoir lû Florus^ 
Va conduit fon HIftoire jufqu'au» 
^HîmencemcBt i^Augufie , vous îi- 
^i dans Smtona la vie des douie prc- 
inicrs Cefars. De tous les Hiftoriens 

Romains % celui qui- m'a le plus tou*" 

ché, 
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ohé , c'cft Velleius Patereulus , îl eft 
inimitable à bien peindre les hom- 
mes : fon livre n'eft pas une Hîftoîre 
fuîvîc , quoiqu'on y trouve un abré- 
gé de l'Hiftoire depuis les premiers 
temps du monde y. jafqu'à la feizié'^ 
me année de Tibère-, mais il faut Ta- 
voiier, que les lambeaux de cette Hi- 
ftoire , fi l'on peut parler de la forte^ 
font préférables à un Ouvrage de lon^ 
gue haleine. Il n'eft pas be(oin, Ma- 
dame, de vous recommander les An- 
nales de Tacite ;. îl y a long-temps^ 
que vous connoiilèz , & que vous 
chériflcz cet Hiftorien. Dion^a com- 
mencé fon Hiftoireaux derniers tempir 
àc la République^ & la conduit pen- 
dant plus de deux fiecles. L'Hidoî- 
re d'HeroJiefr rentre en partie dans- 
celle de Dion $ il décrit les caufes de< 
la décadence de l'Empire Romain , 
de la deftrudion de la Républiqu.e, 
& de l'établifTement de. la Monar- 
chie. 

Voilà les Auteur^s qui méritent d'ê- 
tre lus avec plus d'attention $ il y a. 
encore pi ufîeurs > autres Hiftoriens, 
que vous ne paffirrei pas fans leur faire. 
1 honneur de les lire Je vous re- 
commande principalement les Antî- 
q^itez Judaïques de Jofefb , & la 

guerre-: 
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£ucrre contre les Juîfs par Vefpafien. 
Vous ne trouverez pas ,. Madame , le 
même goût , ni le même agrément 
dans nos Hifloriens , que dans les 
Grecs & les Romains ;. il faut cepen- 
dant lire rHiftoîre de France i car il 
fcroit honteux de favoir ce qui s'eil 
pa/Té à Athènes & à Rome , & igno- 
rer ce qui s'ed fait de plus grand 
& de plus confiderable aux environs 
de Paris. Vous lirez donc Meze-- 
toj j malgré l'ennui , & le dégoût 
que vous caufera cet Hi(fcorien ^ 
mais contentez- vous d'en lire IV 
brcgé. 

rour ce qui regarde les Remar- 
ques hidoriques , que Ton doit faire 
en. lîfant les Auteurs , & dont vous 
Q)e demandez da exemples , Mada« 
Ole, chacun les fait à ion goût: les 
uns qui aiment la Chronologie , fe 
contentent de remarquer les dattes 
des évenemens : les autres font plus 
touchez de la ^morale , & de tout 
ce qui concerne les mœurs ; d'au- 
tres ne veulent retenir que des faits 
furprenans, des ^ins de bataille, des. 
rcnverfemens d'tmpîres , des captî- 
vitez de Roîs qui font chaflcz de leurs 
Etats ; Pour moi , j'aime fort i con- 
uoîirc le génie, le goût, les mœurs, 
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des Nations, & à m'inûratre de leurs 
lofx , de leurs contumes , de leurs 
manières iT de leur politique, de leur 
Religion. Comme il cft imf>oflîblc 
de retenir tout ce que l'on lit , îl 
faudra. Madame, marquer fur vA- 
Ire recueil , & fur une efpece de 
Journal, Itrs aâîons principales , que 
raconte vôtre Auteur , & le temps 
auquel ces aâfons fe font paffèes. 
Puîfque vous^ voulez abfolumcnt, 
^ue je vous cite des exemples , je 
vous rapporterai quelques traits tirez 
de rHiiloîre ancienne & moderne, 
fans y garder aucun ordre ni de Chro<-> 
nbibgîe , ni de Géographie , leS jet- 
tent ïur ic papier , à mefure quMIs 
le prefenteront'àma mémoire. Peut- 
èxit même que cette confulîon , ft 
ee dèfordre rendra ces citations plus 
i^réablcs. JevousTavouc, Madame, 
que je fuis fort touché du flegme & 
de la fermeté que Philippe If. fit pa- 
roîtrc, lorfqu*on lui vint dire, que 
la flotte, qui lui'avoft tant coûté de 
millions, or qu*ll nommoît Vinvm* 
cihle^ avoît péri aux cAtes à^AnglePer^ 
re ; ce Prince étoit alors dans fon 
cabinet, oà îlécrîvoît une Lettre; îl 
dît avec un grand fang froid, à celui 
qui lui apprenoit la déroute de fa flotte, 

& 



k fans marquer aucune Anotîoi 
„ Qu'il ne Tavoft pa» envolé^ con 
„ b«ttrc contre les vents ; & îl co; 
rinua d^écrirc avec fi prcmîe 
tranquillité. Voilà fins doute x 
exemple d'une rare modérations 
il feut être bien maître de foi & d 
motivemens de fon cœur , pour ) 
faire paroître aucune impatience dai 
tine avanturc. fi cïtraordînaîrc. Voi 
rouirez , Madame , remarquer au 
bien que moi , en Jîfint THiftoî 
Grecque^ une belle nfponfe que 
un jour Âgéfilas à quelqu'un de i 
amis, à qui îl avch promis ujic gi 
ce : mais ce gtand honimc aiant r 
connu depuis , que ce qu'on lui d 
mandoit, bleffoir les loîxde Téqi 
té ^ îl répondit à cet ami , qui 
prcilbît de lui tenir parole :^ >, Si 
„ c|ue vous demandez , cft juftc i 
„ l'ai promis ;' s'il ne Teft pas ,^ 
,, ne me fois pas engagé à vcrus Vt 
„ corder : en effet quoique la pai 
le d'un Prince doive être învîolab: 
ils ne font point obligez de la ten 
quand ce qu'ils ont promis , e(l 
jufte , ou déraîforuiable , ou que T 
s'cft fervî de quelque artifice p« 
les furprendre. L'Èmpercor •yff 
fie fit paroînre un jour combîei 
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étoit hun^iin & facile. Un ibidat qui 
]!^yoit bien fervi pendant la guerre 
contre Marc-Àatoinê , pria- l^Empe- 
reur de le défendre contre l'injuHicc 
de. fes ennemis , qui tâchoicnt de 
Topprimer, & qui lui avoient fufcité 
un procès înjufte. L'Empereur don* 
na l'un de fes Courtifans au foldat^ 
pour le mener chei fes. Juges ; le 
foldat fie fut pas cqntent de la dé-^ 
m^Lichc. i^^Mgufte, &'Iuî dft ^véc la 
liberté d*ùn loldat Romain :. „ Sei- 
„ gneur , je n^en ai ' pas ufé de la 
^ forte à vôtre égard, lorfijue vous. 
H étiez en péril dans la Bataille if^i^« 
M fue : j'ai combattu en perfonne 
^ pour vous j & j!aieu tout le corps 
„ couvert de bleffures. Cette efpc- 
ce de reproche ^ loin de chagriner 
Jugufle , l'afFeâiônna de plus en rfus 
au foldat : il alla lui-même auflàr- 
rcau pour le défendre. II y a quel- 
que chofe de grand dans- le proccdé^ 
éi'./1ugujle ;& je fuis fur» Madame, 
qu'une telle aftîonfera affezde vôtre 
goût. Vous n'approuverez pas moins 
une réponfe que fit Catoft au grand 
Bompée^ qui luidemandoît fa nllccn 
mariage; Ce fier Républîcan lui ré- 
Rondit, „ qu'il ne lui donneroît ja- 
,r.niaîs*dcs otages contre la Répu- 

hlîquc 
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jjilîquc. Pomfée étoît alors foup- 
pniié de vouloir opprimer la liberté 
des Romains $ voilà pourq^Qoi Catm 
rcfufa d'entrer dans «fon alliance^ 
quoiqu'elle loi eût été trës-bonora- 
^k à lui & à toute fa famille;.. ;Je 
ne fai , Madame?', fi les Grevs & les 
Âmaitts avoientpUisde mente, plus 
de fierté , oa plus de vertu , qnt 
nous n'en avons; mais ^'Is ont laiflé 
échapper des paroles , & des aâibus^ 
qui marqaeot beaucoup de grandeur 
d'amc; par exemple,, ce que fit'Per 
riclès à un homme , 4|uî l'avoît infiil? 
té en plein Barreau , oQ d'une de ces 
chofes qui me toudient infiniment. 
Ce malhonnête homme le pourfuîvît 
juCju'à fon logis , en lui difànt tou- 
jours des injures^ que PericlésicoM* 
toit fans y répondre: U£t plus; cac 
la nuit étant furvenue ^ il ordonna à 
Tan de fcs gens de prendre un flam- 
beau , pour reconduire l'autre , & 
pour l'éclairer jufqn'i fa maîfon. 
C'étoît fc vanger aifez fièrement des 
btu^uerlcs & de la malhonnêteté de 
celui qm \ rayoit înfuhé , & <juî dcr 
Voit mourir de honte de fc voir trai- 
té par P^nV/f j avec tant de civilité. 
Ls grandeur de courage , que fit pa- 
ï^tic le Prince ék Condé^ Protcâicur 

de« 



des Httguenots , dans une occafion 
fort chagrinante , e(l digne d'une ame 
Romaine. Il étoit fur le point de li- 
;^rer bat;iille à Tannée Roiale ; un 
<les>priûci)>att2[ Officiers de fou parti , 
flionfif fur 1:111. ehevaJ fougueux, s'ap- 
prbchant du Prince pour luf.zeodfc 
compte de quelque conuniffion qu'il 
lui ayoît donnée, ce cheval, d'u- 
ne ruade , lui caflk la janibe : On 
voulut faire retirer le Prince : Non^ 
j, noa, dit-il /ofis s'^ll^rmer^ nous 
^, 'li^avons pas befoin do jambes pour 
^, combattre ; nous n'avons befoin 
ç, qtic de bras. Cette réponfè mar* 
que une. ame bien héroïque , & une 
fermeté inébranlable. J'ai prefque 
cnvie^ après ces exemples , de me 
dédire y M^ame ,, de ce -que j'ai 
fviincé, que tics CV^ki & \c$ jR,9m0ins 
âvoienc.pitts deL-erandejur.d^amc, que 
4es modernes. V oitii un autre exem- 
ple, d'un beroïlme, qui ne re^de 
pas la: guerre , mais qpxi ne laîÂè pas 
d'âtred^ua. grand: prix : Un de ces 
UUiAces Mcoemcs , dont Je pilule, 
«voit prié à^fijùperlune perfôoncd!ir* 
ne gmade diftinâtoD : 00 :fe mit à 
jouer après 'tel repas.; Pétcanger pa- 
rloir une-fomme confiderablc ^ celui 
t«i donnoittcrepas, brQuiiia.fes.car- 

tcs, 
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tes , comme s'il eût perdu , quoi» 
qa'il gagnât : Ton de fes Gentils«hooi- 
mes lui dit , quand la compagnie fe 
fut retirée, qu'il n'avoit pas pris gar- 
de à ïbn jeu , & qu'il avoit gagné : 
,1 Je le favois bien, r/potuUt-ii; mais 
„ je ne voulois pas' lui gagner fou 
„ argent i ni lui faire paier fou foupé. 
Ce grand defiatcreflèmcnt marque je 
ne lai quoi de noble , & des firmi- 
mens bien élevez. C'efi de tout 
temps que le mérite a été envié ; 'Ici 
plus grands Hommes , & qui avoiem 
rendu à leur patrie les plus import- 
tans fervices , n'en ont pas toâjours 
été lesmicmc traitez. Après tant d'ac* 
tions éclatantes qu'y^ri/iii^ avoit faites 
pour la gloirç de ]ûGraee\, on, doit* 
bcroit dans une aflèmblée publiqut 
de l'exiler >; car le peuple cbei 'les 
Grecs ^ &chet le^Romaiw , avoit 4iroit 
de fufFrage dans les affaires les plus 
importantes, jiriftûle étoitpréfcnt i 
cette délibération ; un homme del'ap- 
femblée qui vouloic qu'on Ke con« 
damnât t mais qui ne fiivoit pas'écri* 
rc , s\idrei& à Arifiûkmimc âins Je 
connoirre, & l^ui fie ce cempHment: 
Je voHs frie ^•écrire te nêm ^' Ariftide, 
afin que je vrette mcm Mfrage parwû 
ceux qui le^imdamfuut. Vous lecoa* 

noilTex 
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noifïci donc, reprit yirijlide^ ou H 
vous a fait quelque ]?rand outrage î 
•NullcmçBt, répliqua U Citoien \ maïs 
j'cntcns dire partout, qu'il faut Tcxi- 
îcr, & je me conforme à la voix pu- 
blique. Arifiide fans s'émouvoir , & 
fans fe foire c'winoîtrc , écrivît, fcn 
nom, & le lui donna, pour le met- 
tre f armi les fuffrages qui le profcri- 
voient. Je vous l'avoué". Madame, 
que ce procédé me touche, & je ne 
pv^is m'empéchcr d'admirer une fi 
grande tranquillité. Je n'admire pas 
moins ce que fit Alexandre le Grand, 
à qui l'on avoît écrit que fon Medc- 
dn vouloit l'cmpoilbnner dans un 
breuvage : cette calomnie ne fit point 
d'imprefficui fut l'efprit du Prin- 
ce, & ne pût lui rendre fu(peâe la 
fidélité de foa Médecin. Alexandre 
donna à fon Médecin à lire la Let- 
tre, qu'on lui avoît écrite contre lui, 
& il avaloit cependant. le breuvage 
qu'il lut avoit préfenté; le bon effet 
qu'il fit, le juHifia fur le champ, & 
calma les alarmesquela leâure d'une 
Lettre fi oâTenfante & fi o.utrageurc 
lui avoit caufécs. Le flegme que 
'Mx.deGuife fit paroîtrc dans uncoo 
cafion toute femblable , égale aficx 
<:eltti à! Alexandre. Durant les trou- 
bles 
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blc« de Naf les, ovL^r.de'Guifecom^ 
mandoît, on rcfolut de rempoiTon- 
ncr ; rempoifonneur fut trouvé fai(! 
da.poifon, il confeflà fou crime ^ & 
nomma celui .qui Temploioit ; ]e peu- 
ple de Naflés Voulut fur Je -champ 
le mettre en. pièces; mais le Prîuce^ 
pour calmer Ia> fureur du. peuple, fe 
rendît au quartier de rOffiçicr, &luî 
demanda du pain,, du vin , & des 
Confitures ; il mangea & but devant 
tout le mopde , pour* convaincre TàG" 
fembléç par cette firaiichUe , qûec'if- 
t oit à tort qu'on le foupçônnoiV 

Les Darnes font capable^ , corn* 
me les hommes , des féntimens , & 
^es aâbhs les plu& héroïques. ^)ir7/izx 
Sabifmsy aiant ^t*é pris à la t'étc des 
révoltez \ quî fàîfdîcnt la guerre | 
rEmperçur Veïpaficjt , fut mis en jpri- 
fon y, &.conqamné i,pf;vdtc,\z tctc; 
îl Te ïauva, & fe cacha dans une ca- 
Verde. Epenine , fo^n épouFe , fut 
iaveftié par deux affranchis y du îîcu 
OÙ îl s'étpît retire ; elle s'eniferma 
.javec fon mari dans cette taVcrne; 
elle eh eut plufîcurs enfans^ pendant 
neuf ani <Ju'elle y^cmcurx'; iJs fu* 
rent enfin . flécouvcrts ^ pris , & me- 
nez à Rome. Epomne ne pouvoit fc 
£0ulblcr du malheur de fon înarî •; 
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clic fc protlcrna aux pieds de l*Eni- 
jjcrciir , avec les cnfans qu'elle avoît 
eus en prifon : Voilà y lui dit-elle , ô 
„ Empereur, ce qucj*aî nourri moî- 
;,' mâipc, afin d'avoir plus de ççiis, 
' qui puiïènt vous prier d'avoir pi- 
îî tié de nos tnalheuts. y^fpafiènàt- 
ineurâ' inexorable, il fit mourir Sa- 
iinusj 6l né fut nullement attendri 
des larmes , & de la douleur d'£- 
fonine. Les vertus des femmes font 
plus douces , pour l'ordinaire , & 
moins farouches qtîe reliés des hom- 
mes; il iaut qu'elles fe fentcnt tpû-r 
jours un pèù de la diflicateifè de Icor 
lexe. Les fbmains but trop Iptié ce 
^uc fit Porcie , fille de Coton àLUti- 
jue , & femme de Brutus j laquelle 
aiant appris que fon mari aVoit été 
défait aux Champs PhiUfpiqùes^ avar 
la des çharl)dns ardens pôur.fe faire 
inourîri^il y a dans cda Je' xïe. faî 
quoi de fetocè , qui ne convient pas 
à une femme. Cette aâion dent 
plus de la fureur & du dçfèjboir , que 
d'un véritable courage. Cependant 
les Rsfnàins ont fait oe grands éloges 
de la générofité de Porcie ;' miçlqùes- 
tms mêmes Tbnt mife ^ oeiTus (de 
foh père, qui fc contenta àc fe poi- 
gnarder après la viôoîre de Cefar. 

lies 
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lues femmes dq foot pas toujours aG* 
fez roaîtrçflçç de leurs fentîmcns , & 
dles fe livirent trop i leurs paffions. 
la^ Coipteflè Marie y niecc de Pbi^ 
^fe-^ugufie , apprcoant que Ban* 
min , ion éppux , avait conquis 
rEmpire de Cû^fiantimple ^^^^b^xxàoïi^ 
ua teliemeot à la joie que lui caufa 
<ctt€ nouvelle, & cette avanturc fit 
ttue tellç iipprçiSon Air foneiî>rit, & 
fur fgii corw , qu^ellc en mourut fur 
le chaçip* MCovrr ed le lieu où Vsyi^ 
a le pîuf befpia d'êti< maîtit de fea 
feflèmimens, fl: de fes paflîons, par^ 
ce qu'on n'y rend pas toujours juftî- 
ce au mérite , dan^ {a dtftributioa 
des cnîplpîs: il. faut diffimulcr, par 
pplîtiquc.» If s chagrins qu'on peut 
avoir; car on Tuïn? fouvcm fa for-» 
tûne par ^n. dépit à <:ontrc- temps. 
Un homnae ij/un mérite fort borné., 
fut préféré pour cominandcrrarméey 
à Tun des plus grands Capitaines de 
la Grèce i il ne f%$\xi point touché de 
cet atîront ;. il prit parti dans les Trou- 
pes, comme fimplç.fold^^ éc fervît 
fous fon compétiteur , lequel man^ 
quant d'adrçffe, d'expérience, & de 
courage, eng^ça l'armée mal-à-pro- 
pos. On étoît fur le point de pcrîr 
par rimprudejptce du Chef : l'cxtré- 

E a aaîtc 
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mité du danger où Ton étoît , *fi<i 
qu'on eut. recours i l'autre, doat on 
connoiflbit la valeur & le mérite ; il 
lauva Tarmée & le Général fans té- 
moigner aucun chagrin de Tinjudice 
qu'on lui avoit faite. Les femmes 
l'ont naturellement portées à l'épar- 
gne , & à l'avarice j maîi c'eft une 
grande 4&Gfae pour celles Qui font 
nées dans un rang élevé. L'Impe* 
ratrice^ femme de Théophile ^ n^étant 
pas contente de poflèder les ricbeP- 
&s de l'Empire d^ Orient , envoîoit 
parttout achetter de riches marchan- 
difes , pour les revendre à Confianti" 
»oph , & pour y gagner. L'Empe- 
reur, voiant un jour entrer «dans le 
port de Confiantinofle , un ▼aiflcati 
richement chareé ; & aiant apris , qu'A 
appartenoit à la femme , y fit mettre 
le feu fur le champ t pour le brftler 
avec toutes les marchandrfes <iui y 
étoient. L'Impératrice en conçut un 
extrême dépit , qui fat encore aug- 
menté par la reprimende , queMui m 
fon époux , lui reprochant , avec un 
air chagrin , ,, que Dieu l'aiant Ml 
„ Empereur", elle le vouloît faire* 
ç marchand. Je vous l'ai déjà dît, 
Madame , que chacun , en liûnt 
l'Hiitoire » (kit des remarques à fa 

fa' 
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façon, & fclon fon goût: les Polîtî- 
%ttcs , ci:ut qui aiiAent la Mofak^ 
ifs auprès qui. font plu^ touchez d^ 
^ands évenemens, grofliflènt leurs 
Recueils de ce qui leur fait Je plus de 
plaifir ; vous en ultrez de ihéme , 
Madame ;• & ainfî je croi$ qu'il n'fsft 
pas neccfuiirc, que je vous cite d'au- 
tres exemples/ J^ ne vous fais point 
d'cxcufe fur la longueur de ma Let- 
tre ; le repos de la campagne , où 
vous êtes maintenant, vous fera trou- 
ver ailex de loiflrpourla lire, quand 
plie fcroît encore plus longue. Je 
me contente donc devons dire, que 
jç feraitoute ma vîè avec beaucoup 

^ de foumîflîbn & de refpcû , Ma- 

*dame, 
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LETTRE 

^'une lyame de la^ Cour , à 
M. Mbbé de Bellegarde^ 

Monsieur^ 

J'a I mille chofes à vous deman- 
der , & de peur d'en oublier qucf- 
qu'unc , je vous les propoferaî tout 
de luite , fans ordre & fans arrange- 
ment ; vous y répondrc2 de même. 
Si les qucltions que j'ai à vous pto- 
pofcr, vous font paroître mon igBo- 
rance , cll«^ vous perfuaderont en 
même tcms , que j'ai fort envie d'ê- 
tre indruite ; & je vous afTure par 
avance, que j'aurai une grande doci- 
lité pour vos décifions. Dites-moi 
donc , je vous prie , fi les Anciens 
que l'on vante tant , avoient plus d'ef- 
prit que nous ; fi leurs Ouvrages va- 
loient mieux que les nôtres ; s'ils 
étoient plus polis » & plus parfaits; Ç\ 
i^ 5»^*ncis noms ai Homère & de Vir- 
gtfe ac font pas en partie caufe , que 

l!oû 
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Pohaft tint d'ildmîratîort pôar kart 
Pocmcs ? Je vout Tavouèra! , à- ni4 
hanté, que le diviiv PAi/o;v nfa fort 
enaùiée, &que}'ai trouvé mille cho- 
fcs puériles, baflès , hors-d*oéuvre, 
qui ne vont point au fait, & quis*é« 
cartent da batr dans les Dialogues ^. 
dôntiin Homme ^ pour qui j'ai une 
parfaite ediiné, lipus abonné depuis 
peu la tradufHdn^avec de Tarantes te-*- 
fifiarqùes* Je ne faurois Aie pardonner 
Tenhuî & le dégoût, que j'aîeuà H* 
tt ces Dialogues ; c'cft un effet de 
mon mauvais goût ; car Je né ûuroié 
me perfaadcr. que tant de grande 
Hommes , qui ont admiré Plaém , & 
qui Tâdmircnt encore , n'aient pas de 
bonnes raifons pour cela. Aprè^voutf 
avoir parlé de rcfprît des Anciens, 
ditesmoiauffi quelque chofe de leurs 
moeurs; s'ils éioîentplus vîcîciJx,oa 
plus' gens de bien , que noiis ne 
le fommeS; fi le inonde eft changé 
du blanc au noir , conitnè on veut 
nous le faire accroire, ou plutôt, fl 
fes hommes n'ont pas toujours été 
tels qu'ils font , & s'ils ne i^ont pas 
toujours leur train de la méhie ma-» 
nîere ? Le point qui m'embrfrraflè lé 
plus , eft de favoîr s'ils vivoîent plui 
xonpcmps que nous: car je vailfrià^ 
\\ E 4 voue 
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yoiic de bonne foi, que je ne*faiirors 
plier ma crcdulicé, ou monim^ina* 
tion, jttfqu'à me perfuadér ({^pMa^ 
ihufalem^ & fes contemporains aient 
y4c.u Jufqu'àhuit ou neuf cens ans : & 
je ne le croirai jamais, (i ce n'eft pas 
un article de. Foi: car,, en ce cas-là., 
je pi'y foûmcts;j'auroîsaflrc2 de peu- 
chant à croire , ;quc les années dont 
parle Moïfe dans fon HUloirc, n^é*^ 
coicnt pas de douze mois comme les 
nôtres : autrement je ferois fort fi- 
chée dcn*avoîr.p^svécucn ce temps- 
là, pour compter ma vie par des fic- 
elés* Paurnezfvous bien me dire, 
Moufieur , fi les femmes étoientalors 
plus bclks , pjus coquettcs,^6a pJusîfar 
gjcs , que nous ne le fommes ; .& fi tes 
merveilles que Ton .raconte des charr 
mes de la belle Hélène , & de cette far 
mcufc Rcincd'jEgxf /tf , font bien fon- 
dées? Croiezrvous^ Monfieur, qu'il 
y ait jaimaîs-eu.xies E^es? On me l'a 
dît tant de fois,,& j'<en. a! ét^. fi fou- 
vent bercée, que je ne faurois me Tûtcr 
de l'cfprit; Quelle di&rence y a-tul 
entre les Fées & les Sibylles ? Ces dcr- 
iiicres ne font-elles pas de véritables 
Éécs , ou quelque efpcce de magi- 
ciennes? Je vous l'ai bien dît d'abord, 
que j'avQis.biicn des quedions à vous 

prov 
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propofer ; mais on s'amafe comme on 
ptut, quand on c(l à la campagne. J'ai 
eu une difpute depuis peu avec ua 
Abbé de vos amis fur le chapitre d^ 
Géans ; voiez , je vous prie , où je vas 
chcFcher des fujcti pour dîfputcr ; 
Pour moi , je rie fatfrois *me mettre 
daDsrefprit, qu'il y ait eu des nations 
géantes ; je croîs bien qu'il ^*y ft>^ 
quelques Géans ,. comme l'on' voit 
quelquefois des monftres, & des en- 
fans a deux têtes , & à quatit bras : 
Qa'eof eiiftz-voajs ? Umefea^bleque 
voilà tous les doutes* quo j'avois â 
vous propofer : inftrutfci-moi fur tous 
CCS chefs" comme vous pourrez; j'at- 
tens vôtre réponfc par la prémiere^poC' 
te$ faites- la longue oucourtc, com- 
me vous le voudrez. I^ous avons ici 
de furcroît depuis quel(}ues jours deux 
Dames favantes , à qui j'ai memré les 
Lettres que vous m^avci écrites^ elles 
font tout étonnées de voir que je me 
fois jettée , à cdrps" perdu , dans le 
Bel-Éfprit. Je demeurerai encore 
quinze jours à ma campagne : après 
cela je retournerai à Paris ; j'çfpere 
que vous y rcvîcndre» auifi vers ce 
temps-là , & que jepourraî vous con- 
fulter de vive voix fur tous mes dou- 
ter Jcfuis,{5^r. 
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LETTRE 

7)e M. PAhbé de -Bellegar- 
de , à une T^ame de la 
Cour , Jur la différence des 
mœurs des Anciens ÔJ des^ 
Modernes^ 



C'est une vieille erreur de croP 
re , que les gens du temps pafië é« 
toient plus vertueux , qu'ils avoient 
plus d'efprit, plus de lumières, plut* 
de goût , que les hommes de ce fie- 
cle; & que leurs Ouvrages font infi* 
iiiment relevez, au deflus des nôtres* . 
Ceux qui décident de laforte, le font 
fouvent fans connoiffance de caufe , 
& fans être entré dans les détails ne^ 
ceflàîrcs pour faire un jofte difcernc- 

zxient 



SKBt fur uae pareille madères Cette 
âfcâatioii de louer toujours les An«- 
dens , cft TcfFet-^ d'une jadocfic can 
chéc ^coatre les Modernes; cepen*, 
daat il faut leur rendre judice^ car il 
cft certain que leur^ Oi^vrag^ont in^ 
Aliment contribué à fornper le goût 
de ceux qut font veniis après eui^ , & 
qiic les ficelés ont été poljs ou grof- 
Âcrs, favaaç-oaîigTOranst, à;» propor- 
tion qulls ont^eU'4« r«ftW«:* w.dtt 
mépris pourî'ces Quiragflsîncoîpp^'^ 
raWes : MoU- il ^^^ $\K\x%^Qf tes 
temps.: le fiede d^/Hfé^andre ^ & le 
fiççlc (ÏAuguJie ont produit dc;s hom* 
nies , qui tfout pu être effacez; par 
ceux <^î Icûronj fucpe^,. & (m mt 
tpmà^ns %c^$U$ tenïpsi cte nÎ9fi^l^Sr 
aux plusgpa^jtergéaks', jqijir 
âtts IpfèfiCUSt' i^prepaiess fOtnfmns , 
^nt on ficontc tant de merveilles^ 
étoîent gçoflîers,^ impolis ; maisrleur; 
vertu brute & fauvage s'humanîfa par 
le ccjTOmiercc de.Jft^r^c^ » d'oi^dçur 
vuircnf ilc^ Scîeiioes^^lcs beaux Ans.. 
Dq>uisî îq^)f *Vi«cs.qïie. lys Barbares, 
firçrUfaao?Ll\E9?Wrç3 &4«pm^qi^4^^^ 
curera ÇMS^ le f^^ a ces ftîneufçs bi- 
blioih'equcç,^^flWRli$& <Jp tant dc.Li-t 
Vtcs cxccUçpss CCS divins Ouvrages 
devinrent fort rar^ , & ruC«c s e» 

Eô ^oUt 
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abolît prefque ènticrement dans ' 'ïà 
fuite. Alors Ja barbarie & la groffic— 
rcfé s'întrodiiifit avec l'ignorance , 
qui dura* picndant tout le temps, que 
tts précieux monumens demeurèrent 
enfevdts^ dans les ténèbres -; le bon 
goût' ne fbt remis en honneur qu'a- 
près que les* Ouvrages des Anciens^ 
eurent été retrouvez. En effet ils ap- 
prennent à pehiêrnûblôment, à s'ex- 
primer avec délieàtedè ^ à faire des-* 
peintures vîveis & natûrellci, à don-' 
ncr auX'Chofes tes plus communes un* 
tour fia & aereable', qui les^elevc în- 
finiment/. Geuxqui né fentent point* 
ces beautet qui charment les Con- 
iloi'flèuTS, dôvroîent être , au moins, 
fort referviez' à cènfiircr des choies- 
qu'îft n'entendent pêii^ être pas* :- 
QuMls s*en raf>portertt au ftntiment* 
de tant de grands homme» , qui en 
ont ju^é fi-cquîtàblementj & qui en 
ont ^ fait de fi grands^ éloges; Ce ft- 
roit une grande illufioHv. ouunegran* 
de înjtrttîce de foutenîr que reftîmc 
^ûéipalev <iue, l!on aeuje pour les An- 
ciens dans tous les fieèlesi . n'èfi-qu'un 
effet des préjugez^ cfar îf eft hnpofl[î- 
We , que tant de grandst Hommes , 
qui les ont admirez, fe foicm trpm- 
pçz dans une matière de cette naturc.- 
^ ' Oa> 
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On fait de quoi la prévention eftcapa^ 
ble , & que Topinion publique nVfi pa9 
toujours une preuve aflurée d'un véri- 
table mérite; mais un confentement 
fi général conflnsié durant tant de fie«' 
ckS) ne peut étro fondé , ^t fur la 
Vérité. Je vous dis -cela, Madame,' 
pour répondre à une objeâion que 
vous faites fouvent > que 6 4es An- 
ciens font'tels*dans«r<]Mgtnal , que 
dana •irs^<x)p!esf qu^on ^n donne^ en 
notre Langue, il^ne^nleritent f^int 
toute Teftime, & toute la vénération 

Îo'on a pour eux ; pui(^ue le divin 
UatoH vous a paru fort ennuieux , &^ 
fort dégoûtant , &» que vous n'avez* 
pas eu le courage de lire de fuite l'on^ 
de ces Dialogues que Ton a donnez^ 
depuis peu* en François- au Public j: 
quelque habîJe qtie ïbir. fon Traàu- 
éleur. Ce n*eft^ pas-^i» l)ôn' moîen dé 
juger du mérite dVn Livre, qued*cn 
juger par la TradaâJon j il eu diffi- 
cile d'y mettre toutcs-Ics bcautet, & 
tous les agréihehs^le FOrîgînal": un 
Auteur fleuri & agréable dans ft Lan- 
gue, devient barbare dans uiie L^au- 
gue étrangère : Sî les lettres def^w- 
Pure étoient traduites dans tmr Latin 
ntédiocre , à peine- les pourr oit-on 

E 7 f upr 
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fuppol»er> quoiqu'elles foîcjit fî'dr* 
jouéc5 àws l'Orîgînal : Si Ton Ju- 
geoh iiLM>môre. de Sophocle, & d*£«-; 
ripiÀe:-^ fwr. ces mauvàifes Tcadup» 
tJonsiteilÎQf 9) qui Tonc diàis les smin$t 
de tQUt. le pton^e ,. on, surgit faas/ 
doute une f9rt maaYatfe .idée de ces 
excellens Origi^auK ;. mais à qui fau« 
droU-il s'jçn prcqdre , qu'à ces indî- 
ga<;$ T^aduiSem? ., qui ks: oat df fi-r 
gurejtj^. j^ içftrf:>pfpïp jr& qui ft: font 
çpûtemez.: 4^ ilc^^r tra^i^ire grosse-' 
ment à la )6t(r^, .faoft ^our, fans or^ 
drc :, ÛLVkS arraBgçmçQt , faiis avoir 
aucfin foin de là beautd , delà neN 
tcté, ni derélcgance.du ftik ?.C*cft 
i pcjLi prèS: cornn]^;fi l'op: voulQÎt fei- 
re çpanoîcre je^ l)eauji^2 de [ViftrgUe, 
par les turIu|>inadeSidA,^/>;^7f jryf- 
wjti. ,Po\a éjoider du mérite :d'.ûa 
Auteur t il.fau|: £^txé très-vetfé dans 
fâ Langue, le lirc.gv'ec fpift & aften- 
lion, pour faire le difcernement de 
ce qu'il a de beap ou 4e ^^fc^tçeux. 
A quel mépris nç s'expoi^ni^poMie 
les Pédans des U niverliîez ^ . ^i in*, 
fiiltent tous les jours i * Ja nii^pire 
^^Ariftote^ & qui le tçurncm «q:ridi- 
cule? Commet pourroient-ils joger. 
de la.foscé dû raifonBcment de ççt 

grand 
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grand Génie , de la beauté , des cbaf^ 
mes, des agrémens de fon expref» 
don ? Ils ne coanoiflènt pas même 
tes caraderes de fa làamskc. Ceui& 
qui tnettem Demojihem & Qictrm en 
parallèle, ou peut-être au (kflbusdci^ 
Orateurs de nôtre fiecle, ne font pas 
moins injufteSy ou moinis ignorans.^ 
je conviens que nous avons porté Té* 
loquence à un haut point de perfeo 
tion, mais il Àut âuâi convenir^ 
qn'il y a encore quelque diflance en- 
tre CCS Anciens & nous. Pour mof^ 
jc regarde Demofibem ào Qictron com- 
me deni homtnes extràordînaîrcs,. 

' ^ae la nature avoir comblez de fe»- 
dons , pour en faire deux parfais 
Ofatcurs ; il ne faut que lire Icufi- 
Ouvrages pour le connoître : ceux 

, ^uine font poim touchez des beau- 

I tez, qui y font répandues, ont fans 
doute refprît bouché , & manquent 
de goût ; mais il feroit inutile de fe 

; JBcttre en devoir dr les détromper* 

Il ca faut uftr â kur égard , comme 

fit Mrv le Prince à l'égard de que** 

ques gens de la Cour , à qui il lifoi t ùa 

bel endroit de Tuii des Plddoiers de 

Cntrou ; maïs vçiant qtfîls n'en 

étoknt 4>oiflt émûs^ îl ferma le L»- 

vse 
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4rre fans Iciqt rien dire, & T^ns 
•mettre en peine de leur faire connoî- 
.tK la force du raifonnement , & de 
T^loquence de ce grand Orateur, qui 
.snr oit «mutaient fi nierveilleux pour 
«perfuadcr^, (fue * Cefar niènie , tout en 
colère quHI étok \ oc put tenir coa- 
^tre une éloquence fi tnfinuante , & 
^u'ii fe vit comme forcé à faire gra- 
^e à un coupable , qu'il aroit déjà 
.condamné. Le 'dégoût de^quelque<5 
^Modernes tombe fur les Poètes^, com- 
me fur les Orateurs; ils veulent dégra* 
4ler Homère de cette haute repu ta- 
^tion ,-oû il eft depuis tant de ficelés ; 
Al% prétendent que fes Pdëmcs (bot 
;remplis de fautes groflieresç & ils ne 
«paroiflènt point touchez du fublimc 
À du: metveiUeur, & des beautcx 
•inimitables qui y brillent de tous cô- 
xci. On ne peut difconvenîr qu'il 
n'y ait des défauts dans Homère y 
-mais il faut fe fouvenir, que c'eft le 
.premier qui ait marché dan» une car- 
jriere fi vafte, & dans un païs incon- 
nu juiqu'aloit. Les hommes tie de- 
viennent parfaits , qu'après- plufieurs 
réflexions , & des experiehce^rél'te- 
a-ées : les fautes qui fe trourenfdans 
U^ Poèmes d^Bonure^j ne foati>as 

tou*w.- 
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tûotcs fur le compte da Poëtc j 'il 
iàats'cn prendre au temps dans I&-. 
quel il ViVoît; on n'avoît pas . aloK 
ic même goût des bienféaoces & de 
la mifemblance , que nous l'avons 
inaintcnant ; les hommes fe font po- 
lis & raffinez durant cette longue fui- 
te de ficelés , qui fe font écoulez de- 
puis Homère j^fqu*à nous* Si les. 
hommes n'avoient. pas , en ce tempsr 
1^? Ic même goût, &. les mêmes map 
nieres , que ceux qui vivent mainte- 
nant; ce n'ell pas la faute du Poète; 
il les pcîgnoît tels qu'il les troiivoit ; 
Diais bien loin de le blâmer , nous 
acvons entrer dans les mœurs de ces 
premiers hommes., au. lieu de vou- 
loir les affujcttir aux. nôtres, & d'en, 
ii^gcr par rapport à ce que nous fai-. 
jons. Les bîenféanccs changent fc- 
wn les temps ; celles qui font fon- 
<içcs fup les coutumes,. fur les opî- 
^^«> ûir la religion, fontfujcttcs 
^x mêmes vicîffitudes ,. que les cho* 
^« for Icfquelles elles font fondées : 
nous le voîons par nôtre propre ex- 
P^tieuce; ce qui faifoît les délices de 
^os grand s-peres , nous paroît main- 
tenant ridicule : les Poètes qui vf- 
voicnt il y. a cent ans , & qui étoiént 
admirez &. lus avec goût , .&. dont 
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on apprcnoît les vers parcœnr , fotif 
maintenant le rebut de la: lie du peu- 
ple ; nôtre Pocfic i changé comme 
nos modes ; les habits de ce temps^- 
là ne font bons, que pour des maf- 
carades. Pour juger fainement dès- 
Anciens , il ne faut. pas les ramener 
i nos manières , à nôtre goût , à ùot 
ibœurs ; il fadt que nous remontions 
jufqu'à eux , pour nous accommo- 
der à leurs fentîmcns. Les^ Ouvra- 
ges d*efptit qui fe font maintenant, 
auront le même fort que ceux des 
Anciens ; ils feront moins eftimez, 
<}uand on aura changé'de goût; aînfi 
ne faifoîis pas Un crime a Homère , 
s**!! bleflè nos préjugea en quelque I 
chofb , & fi dans its defcriptiàns^ il 
ne répond pas à nos idées. Le Pa- 
lafs , & les Jardins à^Aicinoàs noui 
paroîflènt très-méprifables après avoir 
vu la magnificence, du Palâîs 4 des 
ferdîns de VerfaUles , ft des antres 
Palais de VEttrope t c'ètt un malhetir 
pour Homert de tfàvoir rien vfl'dc 
femblable en fon temps. Quand il 
décrit un Feftin , on ne trouve rien 
dans fa defcrîptîon, qui approche de 
la propreté, de la délicatcflc, & àx\ 
bon goût , qui xegne fur nos tables ; 
tout s'y rcflcnt de lafrug^aiié & de 

la 
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h fîmplicité des fèftins de ce temp j«> 
iâ. Mais il faut convenir , que icm 
génie furpafiè la matière ; la noUcflfe 
de fes expreffions le fomîent dans^ la 
panvretéde foafttjet ; il embellit tout 
ce qu'il touche ; il ne laiilè pas d^ 
paroître pompeux , & ms^ifique 
dans les endroit les plus fienks^ Oa 
cft contraint d'avouer qu'il y a des 
âutes & des n^igences dans lea^ 
Poëmes é^lJhmere ; mais ce font de 
ces négligences , qui donnent du ro- 
litf auï bcautet dtt. reftc de l^Ouvrih 
S<: leS'Peintresi les plus entendurnc 
finiflènt pa$ tous les endroits de leurs 
tabl^QX avec le même foin , & lia 
niétoe exaâitude ; le coloris n*eft 
pas éclatant psir^tout dans le même 
degré y il faut qpe le clair & Tobfcur 
folt ménagé avec adreflc , pour faire 
^n plus bel effet. La nature elle- 
i^êtne ne donne pas i tous fés Ou* 
'rages , toute la pcrfcâîon cju'ellie 
Pourroit ; il femble qù-elle difpcrfc 
ftstréfôrs avec ceeonoiuie. Ceux 
^nî vcalcnt faire un crime à Honure 
de fes négligences , ne font pas ré- 
flexion, que les grands Génies, tout 
occupci de leur iSjet , ne dcfccridcnt 
point jufqn'à des^ minuties ; ou du 
moins ils ii'cn font pas leur capital,. 

L'es* 
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L'expérience le caontre ailcï , q\x{ 
jces AttteurS'fi chkiea & fi ^exaéls n^ 
font d'ordinaire que des génies me 
4iocres , qui s'arrêtent aux petitd 
chofes , ne pouvant s'-élever aux plm 
grandes; ils fe contentent d'une fej 
cbe & ennuieufç exaâitude , qui ne 
jdemande que du temps* & des foinsj 
Gt Jbnt les perfonnes de ce caraôe^ 
te , qui condamnent impitoiablemcnl 
Jes Ouvrages des Anciens , - parce 
4]u'il$ n'en connoiflènt pas les beau- 
Ad; ils fe- contentent de dire en gros 
|>our les décrier , qu'ils font écries 
fans ordre , & fanS' méthode ; que 
:Cout y cft confondu & rcnverfé , & 
que l'on n'y voit ni arrangement , oi 
Xuite, Je ne prétens point mettre les 
Anciens au deilus des Modernes, ni 
examiner s'ils avoient plus ou moins 
d'cfprît', ou de talens*pour le« gran- 
des chôfès •; mais je crois-* que Ton 
•peut dire , fans faire tort-à peribn&O) 
i\xiL Homère & Virph^ Detnefthene & 
Giceron^ n'ont point encore été ^a- 
lex par ceux qui font venus aprcs 
eux,& qu'apparemment ils ne le feront 
de long-temps. Je ùa que des noms 
fî célèbres & fi reveret de toute l'An- 
;tiquité peuvent impofer; maismct- 
. tan t leur$ . noms à part ^ pour fî'e34- 
-. .. * miner 



dcLiitéfatMTiijfJt Morale, tlj 

fi^ncr que leurs Ouvrisses, nousnV 
m point de Pocmcs qui puflcnt 
ftrc compare! à V/liade, à VOdy^e^ 
p/.7*"^« • nous n'avons point de 
naidoicrs ou de harangues, guîpuîf- 
içnrétre mîfcs.cn parallele.'ayec les 
naidoiers-, les Harangues, & les au- 
^cs Ouvrages de Dcmofibene^ & de 

Pour ce qui regarde les mœurs, ff 
pncme trompe., les hommes ont 
Wûjours été éealemcnt vicieux., 
Pmfqnc des ren&uce du monde, ij 
corruption fteit générale, & que 
Jr/f.^' pour j)urifier la terre, fut 

11? E ^^ ^^^^^ ^^^^ les hommes dans 
^n (Klugc unîverfel. Ceux qui leur 
lûcccdcrcnt , ne fc corrigèrent point 
^«r on -fi terrible exemple. Depuis 
}|;.^?OïP«^là , leurs fucccflcurs ont 
^'iivi les mêmes traces , & nous vi- 
^^s à peu près , comme ceux qui 
l'nn^5^ devancé. Xa galantcrîeéft 
une tics. chofts en quoi nous avons 
^!= grands :avantages par deflîis les An- 
^'cns, ocaflurément nous avons beau- 
Jo?P .raffiné fur cette matière ; ÏÏs 
"^aitoient Tamour d'une mariicre af- 
icïfauvage, & ils ignoroîent abrolu- 
^^<înt tous les raffinemcns de cette 
coquetterie délicate, ^ui eft en ufagc 
I parinî 
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f>armi les Dames de Y Europe^ elle^ 
font plus douces, plus gracieufes^ 
pluscomplaîfantes, plus polies, qu^cli 
tes n'étoicnt autrefois ; «cette poiitelffi 
a<:ontribué, plus que tout le reftc, a 
lieur faire oublier leur fcverité : ellc5 
n^en feroient pas moins aimables , ^ 
elles étoient un peu plus fiêres ; c'clt 
mal s'y prendre , que de vouloir ga-^ 
gnerlecœur^ & Teftimc des hommes 
par des douceurs. Ce n'eA pas aflèz 
pour une femme d'être belle; fi elle 
ti'eft modefte , fa beauté ne &it pas 
tout fon cffeî fur refprit des perforr- 
çes raîfonnablcs. C'eft peut-être, 
|>arcer que les femmes ne font plus fi 
fleres, qu'elles font moins refpcûécs 
4cs hommes , & qu'elles ont perdu! 
l'afcçndant , qu'elles avoîent autre-! 
(bis fur eux ; la liberté , qui rcgaci 
dans leurs difcoûrs , & dans leursi 
àftiôns , les ifend m'oins rcfpçâables ; 
elles font trop hardies & trop info*! 
lentes ; elles boivent trop de via , &; 
ùfent trop de tabac ; ces chofes qui 
paroifïcnt indifférentes , ne laîflènt 
pas d'avoir un air de débauche*^ qui; 
conhc mauvaîfe opinion de celles qui 
Vivent de la forte. Le libertinage «i 
régné de tout temps parmi les ttm- 
mes : le^ Creçjues & les Romainei 
: ^toîenti 
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ftoîent très-vol uptucufcs, &vîyoîcnt 
dans une grande mollefle. Les Hil?- 
toricDS profanes & facrcz leur repro* 
choient fans ceflè le luxe de leurs ha- 
bits , la magnificence de leurs a- 
meublemens , & de leurs tables « le 
foin qu'elles prenoient de fe farder ^ 
& de fe parfumer. Les Orientaux , & 
furtout les Afiatiques^ nMpargnofent 
rien pour leurs plaifîrs , & alloient 
jurqa*à la profufîon ^ ils doiïnoient 
des fommes immenfes pour paier \c% 
faveurs des ferrâmes qu'ils aimoUnt: 
les partîculîefs étoîçnt, en ce' temps^ 
lâ, plus riches &plus pecunieux que 
nous ne le fommes maintenant: une 
CourtManic fit faire , par recônnoîf'- 



lurcr.les jnceurs & les. defordres d$ 
fon fiieclê , écrivit fur. le pîçdeftal de 
cette fiatuë ; Ceci ejl un monument de 
f incontinence dfs Grecs* Les Romains 
n'ont point cédé aux Grecs pour la 
profUfion , & pour la miighiâcence 
dans leurs plaifirs ; les fpeâacles 
qu'ils donnQient dans Rome à ii 
grands fr^s , en font . une bonne 
maraue ; car ils faifoîerit vetiîr tou- 
tes lortes de bites » des extrémitez 
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de la terré, pour contenter la curîd 
ûii de leurs Citoicns , & pour mon* 
ter par ^es lîberalitcz aux premiers 
honneurs de la République. Ce peui 
pie belliaueux & fauvage , nourf 
dans les tatigues de la guerre, &acj 




^ome y au débris des Prôvînccs , & 
des Rolaumes conquis^ la monefTe, 
Tufàge des plaifirs inconnus jufquV 
lors , la maghffîcence , le luxe, h 
bonne-dhcre , tous les vices des Orient 
[taux s'introduifîrent dans Rome avec 
leurs richeflès. Depuis ce temps-là, 
le libertinage & la licence n'eurent 
point de bornes; comme les Romains 
avoîem infiniment de Pefprit , ils raf- 
'finerent fur les plaîfirs ; leurs vo- 
luptez étoient étudiées ; on y voioit 
de rart& derinvcntîonpour ks ren- 
dre encore plus piquante^ par de nou- 
veaux ragoûts : Si Ton ejj croît Ju- 
vénal y & quelques Auteurs contem- 
porains , les Dames Rcmaines porte- 
ment la débauche & TcfFronterie juf- 
gu'aux derniers excès : après avoir 
îipîé dans le vin leur Raîfon & leur 
Pudeur, elles ne g;ardoîcnt plus de 
tocfures, (Scfc lîvroîent, fans honte, 

aux 
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aar dércglemcns de leur cœur. Quel- 
I que licentieufes que fojent les Da* 
mes de ce fiecle, elles font bien plus 
referv^cs , que ne rétoicnt \c% époa- 
fcs de ces fameux Conquerans. 

Je croîs, Madame, qu'il eft îm- 
poflible de relbudre la queftion que 
vous me propofez fur la beauté des 
Grecques & des Romaines , nî de dé- 
cider nettement fî elles étoient plus 
belles , que les fçmmes qui yivent 
aajourd^hui ; car on n'en fauroit ju- 
ger , x]u'en les corinparant les unes 
aux autres: les ila(ués> antiques, qui 
fe font confervées , & qui font ve- 
nues jufqu'à nous , malgré, l'injure 
des temps , fo^u des modèles de beau- 
tez parfaites & accomplies ; mais qui 
fait (i Tart n'a' point ajçuté quelque 
perftâion m naturel ; ou li ce ne 
font point des ouvrages purement 
d^nventioa,. & tîrex de l'imagination 
du Peintre ou du Sculpteur > La bel- 
le HeUne , ni Ckofatrt , n'étoicnt 
peut-être pas les beautez les plus ac- 
complies de leur fiecle ; mille fem- 
mes qui vivoient alors , & qui me- 
noicnt une vie plus obfcure, les au- 
toî.cnt effacées , fi l'on n'eût confi- 
<feré en elles ,- que le mérite de la 
^uté; W»^ leurs avancures les ont 

F rcn- 
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jcndu famcufcs. Le Pocme d^Ho^ 
mère , l'cmbrafemcnt de Troie , la 
^dcftruâîon d'un grand Roiauine de 
VAfie ont rendu célèbre k Honid'//r- 
Icfte , & pr£té de notivcaux agrémens 
à fes charmes. • L*amour que Cleo- 
faire a îrtï'pîré à- Cefar & ïMarc-An» 
toint ; la part qu'elle a eu aux avaa- 
tures de ce dernier, à qui elle a (ait 
perdre latic fi rEmpirc du monde; 
le courage qu'elle x témoigné en fe 
ftifant mourir dlc-tftémc, pour évi- 
ter la home que kif ptéparoît Augufte^ 
qui* avoir refoiu de la mener à Kome , 
pour la donner en fpeâacle aux i&)- 
mains , & pour en faire rornement 
de fon triomphe ; tout cela a beau* 
coup contribué âgroffir Vidée que 
' nous .avons de la besuté de cette 
Reine d'!E|y/>rff. H en tfftde la beauté 
du corps à peu près comme de celle 
de Terprit, elle nous parott plus gran- 
de au travers d'une longue fuite de 
ficelés • cet éloignemcnt lui donne 
du relief H. de Téclat. Je ne doute 
point qu'il n'y ait eu de tout temps, 
" & que l'o» ne trouTe encore atHour- 
d'huî des femfhes auflî belles', « qui 
effacent peut-être la telle Hélène , ou 
lafameufe'C/w^iffrtf; mais elles font 
moins de bruit .& de fracas, parée 

qu'cl- 



qu'elles ne font pas ezpofées fur ua 
fi grand théâtre. ^ 

Vous êtes ^n peine , dîtes-vous , 
Madame, sMlya jamaîseu desFécs^ 
& vous voudriez bien conuoître leur 
origine : elle cft purement chiméri- 
que ; tout ce que Ton «n dit , cft 
fabuleux , & inventé par des Nour- 
rices pour endormir les petits enfans; 
ou fi Ton veut dire quelque chofe de 
plus (pccîeux en faveur dc% Fées , oa 
peut attribuer Içur origine i Tidéc 
que de certains Phîlofophcs ont eue, 
que tous les élemens étoient habitez 
par differcns peuples ou differens gé*- 
nies; que les Gnomes s'étoîent em- 
parez de la terre ; que les Ondins 
avoîent choifi. la mer. pour leur par- 
tage ; que ,Ies. Sylphes fe promcnoîeqt 
dans l'air , & les Salamandres dans 
la rcgîqn dvj feu. Vous . avez lu , 
Madame,. avec plaîfîr un Livre qui 
traite -agréablement de ces matières 
curicufcs. Ces Pbilofophes difoîent 
que les <3énîes qui habîjtent les di- 
vers; £l^mens , .apparpi/Tç^t , detcmps 
en temps , aux hommes. Voilà pqut- 
être Jc.fondçjment .de tous les pro- 
diges que l'on attribue a^x Fées dont 
on. raconte tant de chQfes extraor- 
dinaires ,& qui n'ont aucune vraifem- 
blancc. Fa Le 
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Le nom de fVw fut donné d'abord 
i de certaines femmes , que Ton re- 
gardoit comme des ProphetefTcs : on 
appelloit F/es celles qui fe mêloient 
de deviner, & qui amufoient les hom- 
mes , par de faufles efperances fon- 
dées fur de fauflcs prédiâions. L'o- 
pinion que Ton avoit déjà des Fées, 
fc fortifia merveîlleufemcnt vers le 
temps des premières Croifades ; ceux 
qui avoient fait le voiage d'outre 
mer , racontoient une infinité de cho- 
fes extraordinaires , & de prodiges 
•qu'ils croioient avoir vu. Ceux qui 
les redifoient après eux , y ajoûtoiem 
encore plufieurs circonftances de leur 
invention ; de forte que ces Hifloi- 
res, à mcfure qu'elles s'éloîgnoîent 
de leur fource, devenoient oc pures 
•fables. Les fiâîons du T^affi & de 
VArioJle ; le pouvoir que ces deux 
Poctes attribuent à. certaines magi- 

• ciennes , tout cela a renouvelle dans, 
les derniers temps les idées que Ton 
avoit des Fées dans des fîecles plus 
reculez ; où elles étoicnt honorées 
comme dcsDivinitcz du fécond ordre; 

* car les Païens reconnoifToienr une dif- 
férence de mérite , & de dignité dans 
les Dieux qu'ils adoroîent ; les Fées 
étoicnt au rang des Divinitcï médfo- 
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crcs; on croîoit qu'elles fc méloîcnt 
des affaires des hommes , & on lear 
actribuoît des qualités furprenantes ; 
le pouvoir de fe traufporter , fur le 
champ, dans les lieux les plus recu- 
lez, de bâtir de magnifiques Palais, 
& de les détruire dans un moment , 
de diftribuer des tréfors & des richef- 
fes immenfes à ceux qui pouvoienc 
mériter leurs bonnes grâces. Les 
contes de Fées dans leur principe, 
comme les autres fables , avoient 
pour but d'iuftruire ceux pour qui 
on les faifoit ; mais ils tombè- 
rent en peu de temps dans le décrî , 
par des çirconflances fabuleufes & ri- 
dicules , qu'on y mêla ; de forte qu'on 
les abandonna entièrement aux nour- 
rices , qui s'en ferv oient pour endor- 
mir leurs enfans, & pour les empê- 
cher de crier. Les Paicns qui vou- 
loient, à quelque prix que ce fût, te- 
nir à quelque Divinité, pour Hluftrcr 
leur origine , fe contentèrent , quand 
lacréancç des Fées fut établie, d'en 
defcendre, quoique ce ne fufTentquc 
desDivînttex fubalterncsj mais enfin 
elles étoient toujours quelque chofc 
au deflus de l'humain dans l'opinion 
des hommes ; & cela fufiBfoit pour 
flatter la vanité de ceux qui tâchoient 

F 3 par 
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par là d'annoblir leur naiflànce t & 
dcTe^tirer de pair d'avec les autres. Ce 
que Ton raconte de Melnfine . a aifcz 
de rapport avec les fauflès idées des 
Païens: je ne fais fl^eux de la mai* 
fon de iM^ignan ont prétendu rendre 
leur origine plus illufh-e , en adop- 
tant cette Fée , ou plutôt ce mon- 
flre moitié femme, moitié ferpcnt, 
ui fit bâtir le château de Luugndn^ 
que Ton crôîoit imprenable: ce* 
pendant il fut pris par les Huguenots 
dans Tannée 15:69. Ce que Ton ra- 
conte , JsS'je\ de Melt^nè , ce ne 
font que de pures fables, & des coa- 
res faîts à plaîfir j quoique plufîeûrs 
de la maifon de Lux;ignàn \ts aknt 
iccçûës , Se débitées comme des vcri^ 
tc2 bien établies. Quelle révcfîc de 
croire, que cette Fée ait pouiK d^s 
gémiflcmcns, & des cris, lorfqu'on 
^batit la Tour de Lutigna»; & qu'ort 
Tait vûë paroître fur les toits , dans 
un long habit de deuil , quand il àc- 
voit arriver quelque chofc de funeftc 
à quelqu*un de cette Maifon. Ces fa- 
bles ont pu être crues dans des ficelés 
grofficrs & fupcrftftieux ; mais elles 
ue trouvent nulle créance dans le 
nôtre; nous avons le goût trop d^H" 
cat.i, & trop raffiné ; cependant nous 

allons 
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tvons à nou» reprocher la foreur, 
avec laquelle on a lu eo France pen* 
daiit quelque temps les Contes de» 
Fées; il eft vrai que ectte imladtc a 
pvdCé en peu de tempS', on a connu 
l'extravagance de ces fortes de Li- 
vres , remplis de contes i dormir de* 
bouc , où il n'y a>m Ibusniraifon. 
Ce qui n'avoir 6x6 inventé qne pour 
divertir le^^ ei^ans ^ eft deven^utom ^ 
coup ramuftment des-perfonncs les. 
plus féricufes: La Cour s'eft laiflëe 
infatuer de ces fottifcs ; la Ville a 
fuivi le maaVali exeniïple de la-Cour, 
& a lu, ^ec a^j^^', ces avantures' 
mon(lroeufos>, qui nîoni nul rapporf 
entre elles ; maist enfin onreft revenu de 
eattofréncèe^A jecroisj que les -Conter 
des Fifqs ont éfé'^ bannis pouf Jamàlft# 
Les Sibylles ne fbm pas comme 
les Fées ,. des perfonnes purement 
unaginaires-; lès Higotiens proftner 
& facre2 ont parlé des Sibyîlcs , & 
GÎté dans leurs Ouvrages quelques- 
uns de leurs vcf fc ptophctiqùcsi Ort 
ne convient pa* du nombre dts Si- 
bylles; on en comptejuiqu'à djx, & 
même jufqu-â doûizé ; mais îl y à 
bien de l'apparence qu'on les mùlH- 
plie; on en pourfon«pc4it-ctre ttouvcr 
troisv Celle de Pèlpb^s/Si^éié^Vunc 

K ^ des» 
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des plus famcufcs , & des plus ancien- 
jics , puisqu'elle a prophetifé long-: 
temps avant la guerre deTro/r; quel-, 
ques Hiiloriens lui dûnuent le nom: 
de Daphn/^& difent qu'elle étoît fil- 
le de Ttrejias, Virgile, a rendu célè- 
bre par fcs vers la Sibylle , à qui il 
donne le nom àcDeiphobe: clleétoit 
originaire de Cimmerie , petit Bourg 
près de Cnmes dan$ la Campame , & 
peu éloigné de Naples. Les Auteurs 
Grecs & Latias font fouyedt mention 
de cette Sibylle j ce fut elle que le 
pieux Evife alla confuker fur fcs avan- 
tures, & fur les moiens , dont il de- 
voit fe fcrvîr , pour aller trouver le 
vieux jlfgehijè ^ fon père, aux Champs 
Elifées. La Sibylle Cfint^e n'efi pas 
la même que la Cumane^ à qui l'on 
donne le nom de Demofhile , & d'A- 
malthée ; c'cft celle pour qui les Ko- 
mains avoient plus de vénération; 
îlsconfervoientfes Livres avec grand 
foin, & les confultoient dans les be- 
foins les plus împortans de la Répu- 
blique; ils furent brûler avec le Ca- 
pttole : Au temps de Sylla , le Sénat 
£t ramailèr tout ce que Ton put des 
vers des Sibylles; mais parmi ceux- 
là, on y en gliûà beaucoup de con* 
Xre-bande , que des particuliers^om- 

po* 
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fofbîcnc à leur fantaîfie. Les Sibyl- 
les étoient des filles païennes qui fe 
méloientde prophetifer, & qui pré- 
dilbient Tavenir , d'une manière ^nig-» 
xnatique & myfterieufe : Leurs vers 
aYoieat quelque rapport avec ceux 
de NoJlradamHs que Ton ne dcTÎne 
que quand la cbofe ell arrivée ; alors 
on fait des efforts inconcevables pour 
inventer des rapports entre l'événe- 
ment & la prédiâion , & pour trou- 
ver dans les vers de Noflradamus un 
fens , à quoi le Prophète n'a peut- 
être jamais penfé. Voilà à peu près 
ce qu'étoicnt les vers & les Oracles 
des Sibylles , que les Païens écoa- 
toîent avec tant de vénération. On 
trouve parmi les vers de ces filles 
propheteflès, quelques prédiâîons af- 
fci claires touchant la venue du Met 
fie , & les principales circonûances 
de fa vie , & de fa mort , afin de 
montrer dans les Livres des Paiens 
mêmes v des preuves qui fervificnt à 
les convaincre, pour les amener plus 
aifément à la foi. Saint Angiiftin^ 
dans le livre 18, à^la CM de Dîeu, 
rapporte ces paroles tirées des Ora- 
cles des Sibylles : // tombera entre les 
mains des Infidèles ; ils donneront des 
fififficts à Pieu avec des mains frofa- 
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nés , y- couvriront fon vifaff de cra» 
chais empefier, , qf^ils vomirom iuM\ 
bouche impure. 

L'Origine des Géàns eft plus cer- 
taine, & mieux établie, qaecdiedc», 
Fées ou des: Sibylles, puifqu'il eneit 
cxpreffémcnt parlé en plufienrs en- 
droits de U Sainto^Ecrinife. Les 
Géans étoietit des hommes monf-- 
trueux, d^nne taille énomie , Jebieit 
au defTus de la- raille des hommes or- 
dinaires» Il efti rapporté dansr le cha« 
pitre XVII. <& /. Llv:. dei Rais , que 
Goliath , Géant dès PhUiftiui^ avoit fil 
coudées , c'eft-à-dtre neuf pîcdS' de 
haut , & que là cuiraflè dont il étoît 
revêtu^ pefdlt cinq mille ficles, qui 
font à' peu* prfep trois cens livres de. 
notre poids, putfi)ue^ chaque ficlepc- 
fé une oiice. M eft^donc certidn » qu'il 
y. a eu^deSv Géans , & roB.c(l:obligé 
d*en convenir , & de lbufbrir& aus^ 
pairages formels de la Sbfntc^Ecritu- 
re , qui le difeilft» nctttment (. mafe 
quelques-uns ont- douté qu^il y ait eu 
des pcuptes^ntiers , qui fuflcnt GléanSy 
quoique pluflcurtf paflkgfes dfc VEcri- 
turc ftfîiWcnr l€ promet imnifeftr- 
mcrtt, comme": on Je peur voîipparîctt 
p^aroles du chapitre vï> de laGonèfe;. 
Ok h yso^iài (ks G/a»Pfikf là mi^ eit 

ce 
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ee temPS'là : car les enfans de Dieu 
âiant eùouj^ les filles des hommfs , // en • 
Jprtit des enfam , qui furent pujfans ^ 
fameuù?.. Il femble que Dieu , pour 
punir les crimes des hommes de ce 
t€mps->là , permît qu'il' ne foriît de 
leurs mariagesl, que des enfaxis mon* 
flrucux , & d^une taîUe énorme , & 
d'une horrible difformité , atin quc. 
la laideur de leur corps tût', pour 
aînfî dire, la marque de la corruption 
de leur ej(prir'. Ces Géis^nS le préy^- 
loîent-dc leur force poUt opprimer le* 
r^ftc des hommes ^ & poûr exercer 
Cir eux une domination yiolènrc & 
tyrannîque. Ceu^, dont il ert parle- 
en cet endroit', croient nez avant le- 
Déluge,. & forent extermine! avec 
tout le gcnreîtiiimain.y qui .périr fous- 
ks caxa> Oh. trouve encore d'aôtrc« 
paflTages dérÊctiturc, d'où J'ap peut . 
inférer , qu^'I y a eu des. peuples gi- 
gantefqiics : Il eft parlé dians^lc dcu- 
liémc. & darts'Ic troillémc Chapitre 
du. DfuPerojtor/ie -,^ de la Terre des 
Géaus^ S. du pais pu cesr Géans-ha— 
bÎBoiesit ^j ce qui* rt^arquc qull'. y tn 
avoir plttUeurs': TJl-laîs quelques- ïhtcr- 
• preites» expliq^^nt* ces paroles des- vî- 
. ces. & des. moeurS;, corrompue s de ccs-^ 
fi:ns-lÀ ,' q^i Veroicnt ^bandonuer à» 
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toutes fortes de defordrcs : ils étoîent 
Géans & monftrueux, plutôt par le 
cœur & par l'efprît , que par la dif- 
formité de leur corps , & par Ténor- 
mîté de leur taille. Les Hîftorîens 
profanes & les Poètes, ont auffi par- 
lé des Géans , & les ont dépeints 
comme des hommes d*unc force pro- 
digieufe. Ovide dans fes Metamor^ 
fhofes dît, que lés Géans déclarèrent 
la guerre à Jupiter^ & que pour cf- 
calader le Cîel , ils entalToîcnt les 
montagnes les unes fur les autres. Sî 
je ne me trompe , Ovide avoît lu ce 
qui eft marqué dans l'Ecriture, delà 
vainc cntrcprîfc des hommes , quî 
voulurent bâtir la Tour de Babel ^ 
pour fe garantir d'un fécond Délu- 
ge ; mais ce projet chimérique de- 
meura interrompu par la confufîon 
;qui fe mît dans le langage des tra- 
vailleurs; ils furent contraints d'aban- 
donner leur ouvrage, parce qu'ils ne 
s'éntcndoient plus les uns les autres. 
J'ai encore à répondre à un article 
de vôtre Lettre , Madame ; vous ne 
faurîez, dites-vous, ajouter foi à ce 
que Ton dit , que \zs premiers hom- 
mes ont vécu jufqu*à huit & neuf 
cens ans ; & fuppofé que cela fût 
vrai , vous voudriez , dites- vous , 

être 
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être venue au monde dans ce temps-* 
là, pour avoir- eu le plaîfîr de vivre 
pendant huit ou neuf fiecles. Pour 
moi , Madame , je vous Tavouë , 
que je fcrois bien fâché que vous 
euffiez vécu avant le Déluge , car 
vous ne vivriex maintenant que 
dans THiftoire ; & je croîs que ce 
n'eft pas une grande confolation pour 
un défunt , d'avoir vécu pendant un 
granë nombre d'années. Nôtre fie- 
cle fcroit privé du plaifir de voir & 
d'entendre laplus aimable, & la plus 
agréable Perfonue du monde, & qui 
aime tant à difputcr. Pour revenir 
à v6trc queftion , je vous dirai , Ma- 
dame , qu'elle n'eft pas du nombre 
de celles dont il eft permis de dou- 
ter. Ce point eft décidé dans la 
Sainte-Ecriture ; lîfez le cinquième 
Chapitre de la Gepsefe , vous y verrex 
une longue fuite de la pofterité d'yf- 
dam, leurs noms, les noms de leurs 
cnfans , à quel âge ils ont commen- 
cé d'en avoir, & le nombre des an- 
nées qu'ils ont vécu , marqué avec 
4]ne exaâe précifion. C'eft un mau- 
vais retranchement dédire, que l'on 
ne comptoit pas alors les mois & les 
années , comme nous les comptons 
aujourd'hui; cette raîfoncft frivole^ 
- F 7 & ne 
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& ne peut être reçue , pour peu qu*bw 
J faflè d'attention , puifque le mêmc^ 
fiîftorîen aiant dît cxprcfTément fur 
la fin du cinquième Chapitre de la 
Genefe^ ({ne Malaleelyéàith\M cens 
Quatre-vingt-quinze ans ; ^M^Hemsy 
père dis Matbufalem^ ne vécut que 
Irois cens foixante-cinq ans ;.que /kb- 
thufaiem fon fils vécut jufqu'à neuf 
cens foîxantc-neuf ans* Le même 
Hifloricn , cinq ou fit lignes plus bas,, 
c'cft-à'dîre dès le commencement du 
fixtéme Chapitre de la G^nefe , dît 

Îuc Dieu irrité de tant de crim^ qi^î 
z commcttoicnt fur la terre , refolut 
d*abrcgcr la vie des hommes , & de 
fie les laîflcr vivre à l'avenir tout au 
plus que (ïx-vîngts ans; il fcroît: con- 
tre la vrai (cmblttncc de dire , que 
Moife en pariant de la' vie des Patriar- 
« ches , fit une auire fupputation qac 
celle qu'il' faîfôît, en dffant, que le 
cours de la vie des hommes feroît 
borné* à fix^vîngtsans : ce raifonnc- 
Tnent me pspoîc une démonfiration 
'qui ne (oQffto point de réplique, Dc- 
Tïuis I« Déluge, les hommes nevé- 
iêurcur p^a6 aûlïï lon^tirmr qu'i/5 
«voient fait auparàvarne; les eaux qui 
Soupirent pendant' flx mx)îs fur la 
-ttrié ;, la cotruption de tant de cada- 
vres- 



A Litfnaiore ^ di Moratè. î^f: 

wcs d'hommes & d'animaux , qui le 
pourrirent ; tout cela infeâa Tair , & 

I altéra le tempérament des hommes ^ 

f ils n*avoient' v^cu jufqu'îtlors- que de 
fruit? & de Iakages ; ils furent obli^ 
gffi , dans la fuite' ^ de prendre une 

, nourriture plus forte & plus folide 
pour fe foûtenir, &dfc manger lâchait 

I des animaux", dont le fuc eft meil* 
leur & plus nourriflaut que celui des. 
dattes pu dcs^ olives^ mais la vie des 
hommes n'en fut pas prolongée da* 
vanta|;e , & Tarcét de Dieu s'exécuta, 
à la rigucun 

Il me fcmhle, Madame, que j'ai' 
répondu à tous les articles de vôtre 
Lettre : Si vous euiSez propofé tant 
de belles queftions à un homme plus- 
habile, il vous les auroît dévelop- 
pées avec une érudition bien plus 
profonde. Mais pour moi , je ne 
iàurois tant faire le favant, je ne me 
pique point de l'être , & j'auroîs^ 
grand tort de m'eni>îquer. Si j'euf- 
tt été à P^riJ,. peut- être que par Ifc 
fecourS'de mes Livres & de mes Re- 
marques, je vous aurois dit descho- 
Ces plus fublimes,fur tous les points 
^uç vous, m'avez propofez , ou fi: 
j'euflc voulu y révçr plus long-tems,. 
&. me. donner la.torture, pour trou- 
ver 
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ver des chofes merveilkufes , vous 
feriez peut-être plus contente de moi : 
Mais mon indolence ne peut fouf- 
frir ce qui me contraint & ce qui me 
gène ; j'aime bien mieux ne point 
paroître fi favant , que de fortir de 
mon naturel , qui n'aime que ce qui 
cft aifé , fimple , facile ^ intelligî^ 
ble , & que tout le monde peut ^"^ 
fémcnt entendre. Je fuis , &c* 
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LETTRE 

*jyune *Dame de la Cour , à 



M 



ONSIEUR, 



Je fuis dans une funeufe colère 
contre un parfaitement honnête hom- 
me de mes amis, avec qui je difpute 
fouvent fur toutes fortes de matiè- 
res , autant que la foiblefle de mon 
génie , & mon peu de capacité le 
peuvent permettre. Il n*a jamais vou-* 
lu fe marier, foit par antipathie, ou 
par mépris pour i)0|re Sexe : il af- 
fcâe de me jetter fouvent fur cette 
matière , & me dit des chofes pi- 
quantes , au defavantage des Fem- 
mes , qu'il met dans un étage fort 
bas , & qu'il ravale infiniment au def^ 
fous des hommes. Il m'accable fou- 
vent de raifons aufquelles je n*ai pas 
le mot à dire ; mais je fuis perfua- 

dée , 
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4ie^ qu'il faut s'en prendre plutôt i 
mon ignorance , qu'à la bonté de la 
ciufé que je défends. Dotmez-moi 
donc, Monfieur , des armes offenfi- 
ves & défcnfivcs , pour re}>ouircr les 
traits de ce redoutable Axlverfatre; 
car comnae le voilinage de nos Tct- 
Ecsnous oblige d'être fou vent enfèm* 
blc, durant le fejour que je fais à h 
campagne, & qu'il' aime à difputcr 
fans ctlFe , & que je ne fuis pas d'hu- 
meur à céder fans coup fcrir ; je fe- 
roîs bien aîfe d'avoir de bonnes- rai^ 
fons à lui oppofcr , pour combattre 
les Sennes. Vous vbîet bien, Mon- 
fieur, i peu près ce que jt. vous de- 
inande; mais afin que vous entriez 
mieux dans ma pcnfce , void fur 
quoi il fondis fés iiaiibnnemcns , & 
tts prîndpales obj€é^ions : Il mctpoiif 
principe , que les femmes font infé- 
rieures aur hommes par le mérite da 
cœur & de l'efprit ; voilà fa thcftf 
& il prétend la prouver par des rai- 
fons tirées du tempérament des fem- 
mes, qui n^cft pas fi propre que ce- 
lui des hommes, ni iTétude, ni ^^ 
gouvernement , ni à tous les cmpfo»s 
de la République, qui font fc parta- 
ge des hommes : Il appuie fes raîfons 
par le fuflfragc de la fage Antiquité , 

qui 
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a toujours , autant qu'elle Ta pu, 
éloigné les femmes des emplois pu- 
blics , pour le» confiner dans leurs^ 
maifons , & les claquemurer aux af- 
faires du ménage. E(l-ce effeâive- 
ment qu*elles ne font pas capables 
d*autre chofc ; ou faut-il s*en pren- 
dre aux hommes qui ont fait les Loix^ 
& qui n'ont pas rendu juftice aux 
femmes P Je ne vous demande point 
vôtre fecours pour faire un mauvais^ 
uTagc des raifons que vous me fug- 
gcrcrc^ ; je ne prétcns nullement , 
que les femmes vivent dans Tindc- 
pcndance, ni qtfeîlcs^puiflcflt IVloUf 
tfraîre à l'àutoritc' des hommes. Les 
Loix, Tufage, la coutume, & peut- 
être la Raifon les ont afTujetties ; it 
faut que la chèvre broute où elle e(l 
attachée. Je ne veux m'înftruire fur 
cette matière , que pour avoir le plaî- 
fir de dîfputer , & de bien foûtcnîr 
mon part!. Je fuis née fort glorieu?- 
fe; le rouge me monte au vifage, & 
je foufFre une fenfible mortification ,. 
quand je demeure fans réplique ;. 
moins perfuadée qu'étourdie par Ics- 
raifonncmensdc monadverfaîre. En^ 
voic2-moî donc des troupes auxiliai- 
res pour me foûtcnîr dans ce nou- 
veau, genre de combat ; . j c ne me con- 

unte 
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tente pas de rcpouilcr rEpncmî ; je 
veux aufli Tattaqucr jufques dans Tes 
retranchemens ; citct - moi quantité 
d*excmples de Femmes héroïques, 
qui fe font fignalées par quelque en- 
droit, dans les Sciences , dans le gou- 
vernement politique , dans les em* 
plois que les hommes fe font adop- 
tez au préjudice des femmes, & qu'el- 
les remplîroient peut être avec hon- 
neur, fi on les y appelloît. J'attens 
vôtre réponfe avec une extrême im- 
patience ; envoiez-moi , le plutôt que 
vous pourrez , quelque ébauche fur 
cette matière : vous la traiterez dans 
la fuite plus à loifir , fi l'envie vous 
en prend , & fi vos occupations le per- 
mettent. Je fuis 9 Monfîeur, 



Vôtre très hamble fexTante, ScCf 
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LETTRE 

©r M. l'Abbé de Bellegarde , 
à une 'Dame de la Cour^ 
qui lui avoit demandé , fi 
les Femmes font inférieu- 
res aux hommes far le me- 
rite de tefp'it. 



M 



ADAME, 



Les liommes ont fait \t% Loix fans 
T appcller les femmes; peut-être que 
fi elles euflcnt été du confcil , les 
chofes ft feroîent pafl'ées tout autrc- 
nient , & elles ii'auroient pas man- 
^é de raiTons & d'adreilè pour hîen 
foûtenir leurs droits , afin que Ton 
gardât un parfait équilibre entre les 
hommes & elles : on ne leur a pas 
rendu une juftice exafte ; & H fcm- 
ble qu'elles foîent en droit de ft 
plaindre d'avoir été un peu maltrait- 

tée'si 



tées. Un Ancien difoit 9 ^ue ks 
femmes n'étoient nées que poui le 
repos & pour la retraite; que leur 
plus grand mérite cohfiftoit à vivre 
inconnuësL , faqs sjattirer ni blâme, 
ni louaQge $ que les plqs veriucufes 
étoient celles de qui on parloit le 
moins. Ce Philofophc ne ler croîoît 
nullement capables d^aucun emploi 
de la République , & vôuloît qu'cl- 
. les. demeurailènt toujours enfeveKcs 
dans robfcuri^ ..<ie leur £amiile ; 
tfaîant point d'autre emploi, que de 
bien élever leurs enfans , pour en 
faire ' des fujets utiles i l'Etat. Ce 
Philofophe n*avoit peut-être pas trop 
de tort ; 'mais les Dames n*ont pas 
crû devoir s'aflujetttr à cette con- 
trainte , bien perfuadées qu'elles é- 
toient capables de. quelque chofede 
. plus important. Pour moi , Mada- 
me, je leur rends juftice, & je crois 
qu'elles pourroîent remplir les plus 
grans Emplois , fî on les leur con- 
fioit , & atteindre à la perfeâion des 
Sciences , fi on les y appliquoit iè 
bonne heure , & fi on leur donnolt 
la même éducation qu'aux hommes. 
Cette maxime paroîtra un paradoxe 
à bien des gens , qui ne fe coudai- 
fent que par préjugea , & qui dé,ci- 

dent 
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dent fans connoU&nce àe caulè ^ & 
fans ravoir bien examiné , que let 
femmes fon^ inâniment inférieures 
aux homn^e», xle qaelque^ côté qu'pa 
les rc^rde ; ou s'ils font cxrntrai^ 
d'avouer que Ton trouve en Quel* 
ques-unes de. grandes qualitez, & un 
mérite rare & fingulier.^. ils préten* 
dent que ce qu'elles ont de bon , efl: 
Çàté par les imperfeâions qui font 
infHparablement attachées à leur fe*- 
xe ,^ & qitti les éloignent du gouver- 
nement é des emplois ; les femmes 
mêmes s'y font tellement accoutu* 
niées , Qu'elles regardent cet éloigne- 
ment comme leur état naturel y & 
comme f% elles. fe croioient. elles-mê- 
mes iiicapables de <)uelque chofè 4^ 
plus grand : La:coÛtume, les pré- 
jugez , la loi du Plus fort, les ont 
inienfiblement aûujetties aux hom- 
mes , & mifes dans cette dépendan- 
ce , où elles vivent depuis le com- 
mencement du monde : Il faut ajoû*- 
ter qnt la délicateflè de leur com- 
plexkHi , les rendent incapables des 
emplois durs & pénibles , les atta« 
che , par neceffité , aux fonâions da 
ménage y qui ne demandent pas une 
fi grande force de corps : La foiblef- 
fe de leur tempérament a été caufc 9 

ca 
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en partie , qu'on les a regardées , ih 
le commencement , comme infetieu 
res aux hommes , qui pouvoicnt fo& 
tenir les- emplois les plus robuScs; 
Leurs occupations domettiques lej 
•cmpécherit de s'appliquer à Tétudi 
des- Sciences, & ne leur en Mlenl 
pas le loifir :. Ce n'eft pas qu*elki 
n'aient pour y réuffir,les mfimcsdjf 
pofitions que les hommes^mêmegéuie, 

• même vivacité , même facilîté^camnic 
" on' le voit par la promptitude , avec lai 

quelle elles apprennent tout ce qu'on 
leur donne à apprendre. Mais on 

-afFcéle de les lallFer dans l'ignoran- 
ce, afin qu'elles aient moins de pei- 
ne , & moins de répugnance à s'ap^ 
plîqucr aux fonâions les plus viles ,| 

-qui détourneroicnt •' les ^ hommes de 

• leurs emplois. L'expérience fait voir 
^que les femmes ont fans étude, ce 

que les hommes n'acquièrent qu'*' 

vec beaucoup de peine & de travail; 

elles font beaucoup plus polies, & 

•pluà agréables dansla Société civile; 

• c'cft principalement dans le commcr- 

• ce qu'on a avec elles , que l'on ap- 
prend à être civir& poli , par J'en- 

• vie qu'on a de leur plaire. L'é- 
cole du monde contribue bicnmic^ 
à les façonner , que toute la Science 

des 
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des Collèges, qui rend ailèt fouvcnt 
les hommes fauvages & ridicules ^ 
parce qu'ils veulent trqp faire con- 
noîcre qu'ils font favans ; mais cette 
afedation ks fait regarder comme 
des Pcdans , & des importuns. De 
quelle utilité leur eft cette grande 
érudition , fi leurs manières font re- 
butantes:? Un homme enyvrê de (k 
fcience , croit être au defTus de tout 
ic genre humain, & ne peut s'empê- 
cher de témoigner la trompa ffion qu'il 
a desautres : de telles gens font plus 
propres à s'entretenir avec les morts , 
qu'à converfcr parmi les vivans : ils 
croîroîent deshonorer leur Science^ 
s'ils s'humanîfoîent avec le commun 
des hommcs,& s'ils parloîent de chofcs 
triviales , qui font la matière ordinai- 
re des converfations. L^gnorancc 
apréablc & enjoîiée des femmes vatrt 
mieux que la fombre & ennuîeufe 
érudition des Savans : Elles parlent 
avec plus d'ordre &p1u^ d'agrément, 
& ne tariflcitt point , pourvu que la 
converfation roule fur des matières 
qui leur cotiviennent : La manière 
infinuantc dont elles propofent leurs 
raifons , perfuade bien mieux , que 
ne font tous les fyllogîfmes en for- 
me, propofex d'une manière fccbc 
' '^ ^ G & 
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& hautaine. Ce que les femmes ont 
éminemment par,dcfrus les hommes, 
til le talent de s'énoncer avec juftcf- 
fe , & de choifir les temps propres 
pour faire concevoir ce qu*elles veu- 
lent dire : quoiqu'elles n'invqntcnt 
pas de mots nouveaux , il Icmbic 
eue ceux dont elLes fe fervent, foient 
faits exprès pour exprimer leurs fcn- 
tîmens: c'eftce qui donne à ce qu'el- 
les racontent , ce tour & cet agré- 
ment qui réjouît, & qui charme ceux 
S[ui les écoutent. Ainfi ceux qui di- 
ent , que les femmes font moins 
parfaites que les hommes , le difent 
au hafard & fans prouver ce qulls 
avancent ; outre que l'autorité des 
hommes eft fort fufpeâe en cet ar- 
ticle, parce qu'ils font juges & par- 
ties , & qu'ils ont afFeâe , de tout 
tems , de rabaiilêr les femmes autant 
qu'ils l'ont pu ; mais l'expérience dé- 
truit tous Içs faux raifonnemens que 
l'on fait à leur préjudice ; puifqu'u- 
ne infinité de femn^es ont donné, 
dans toutes les ôccafions , des mar- 
ques d'un cfprît folîdc, d'une haute 
fagcfic , d'une émînente vertu ; on 
en a vu qui ont gouverné les plu* 
grands Empires avec autant de pru- 
dence & d'éqoirté , qu'euflcnt pu fai- 
re 



re }es hommes les plus accomplis. 
La vertu héroïque & militaire , qui 
fcmble incompatible avçc la douceur, 
& la timidité de leur (exe, s*efl trou* 
vée ea quelques femmes dans uti 
émincnt degré, & peut-être en vcr<* 
Toit-on des. exemples plus fréquens, 
û on les^ tnettbit plus fouvent à Vé^ 
preuve ^ mais la dépendance où oa 
les tient ^ les empêche de fe produi- 
re. Qcù, moins la nature que la coû* 
tame , qui les a aiT^jetties à cette dé*^ 
pendance; fi les femmeis avoient fait 
lesXioir, ell6$ fe fcroient mîfesfîor$ 
de page , & ^llcs fe ferbîent aflîari* 
chics de la fcrvitude où on les a ré- 
duites injuftement i puîfqu'clle cft 
contraire aux ordres de la nature , 
qui avoit mis de l'égalké entre les 
deux fexes. . C*eft àlfez qa'il y ait 
entre l'homme & la femme une fbb-* 
ordination raifontiable afin que celui 
qui a moins de tàlens, moins de lu^ 
miercs & de capacité , fe foùmcttc 
à l'autre qui en a davantage. Quoi- 
que le inari foit le chef de la fami!;- 
Ic , cependant la foumiffion de l'E- 
poufe eft purement volontaire; puîf^ 
qu*eilc s^engâge de fon choix , & li- 
brement , & dans un tems , où clic 
eft capable de fe déterminer , & de 
. . G i fc . 
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fe gouverner par laRaifon. Les {lr(V 
hieircs & ]e$ conventions du maria^ 
gc font réciproques; iS k mari cft 
chargé des adirés du dehors , ta 
iemuie n le gouyerfiement des aSki- 
tes doroefiiquQi ; & c'eft elle. que le 
foin de Véducation dès cnfaos regar- 
de particulièrement. Les . taiens des 
femmes ne fe renferment pas dans 
l'enceinte de leur ménage; ^UesfoQt 
capables , ÇomiDe les hommes , des 
Connoiil^Qqeg }es plus fuhlimes , poif' 
^uc -l^efprîfi n*a point de fexe. £n 
. effet cette différence ne reg^de que 
le corps : s'il y a quelque degré de 
perfection entre l*efprit d'un homme 
habile &;éclairé, & entre celui d'un 
homme ftupide & grpflîer j cette dif- 
férence n'eft pas cffentielk ; elle cft 
tout au plus la même, qu-cntrc l'cf- 
prîtdu même homme confideré fcloB 
les divers âges,, dans fon enfance, on 
quand il eft dans fa maturité. ^^ 
même il n'y . a de différence entre 
l'efprit de l'homme & celui de la 
femm^, que celle, qu'y. met l'éduca- 
tion. Comme l'efprit agît par les 
^lémcs principes dans les deux fèzes, 
il cft également capable des mêmes 
ibnaions dans l'un & dans l'autre. 
Les Anatomîftes les plus cxaiâs onl 

rc- 
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r^marqaé , qu'il y a une conformité 
parfaite entre le cerveau de l^homme 
&• celai de la femme ; les fenfationa 
sy font de la même manière , puis- 
que la difpofition des organes ell tou* 
te&mbi^le;mais ladi&rence deTé- 
dupation, des exerdces^ de Tappli* 
cation , desfen» , cl^ Heur*, de la 
aourritai^ , de . la compagnie ^ exci-' 
teiu des paffiojas.& des pcnfées dff* 
fècentes. Auffi voions-uous qm les 
Peuples enrteis owt ces inclinations , 
des coutumes ^c des mœurs, desloîx 
diSèrentes, à mefurc qu'ils font plu» 
éjoîgopz, ,ou plus YoiliûS'dèla mer; 
du Midi , 'du Septentrion ; félon que' 
le pais qu'ils habitent , eft plat , ovu^ 
i;empli de montagnes , entrecoupé 
dcrîvîcres, ou chargé de bois; fclon 
que le terroir eft plus ou moins fer- 
tile-, & félon la variété des fruits qu'il 
produit. Le commerce, les affaires 
que ces peuples ont avec leurs voi-* 
lias, fervent à les polir, ou à les* ren- 
dre phis grofikrs; Puifque la dîfFc- 
rente éducation met une (i grande 
différence entre les Nations entières , 
fautMl s'étonner , qu'elle en mette 
entre les hommes A les femmes ? fi' 
elles font moins favantcs ; c'eft qu'on » 
ne les applique point à l'étiide , .& 

G 3 que 
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que leurs occupations ordînatrcslc* 
détournentabfolumentdes Sciences ^ 
m^is cette cxcluiîon n'eft nullement 
fondée fur leur incapacité , ou fur 
leur împulflancc naturelle ; je croîs 
même qu'elles y ont de plus grandes 
difpofitions y que les hommes, parce 
que leur tempérament & leurs orga- 
nes font plus délicats. Mais on ob- 
jeâcra peut-être , que les. Sciences 
font inutiles aux femmes , puîfqu'cl- 
les font exclues des emplois pour 
lefquels on étudie. De la manière 
dont les chofcs font réglées , on ne 
verra poim les ftmmes monter en 
chaire pour haranguer , ni pour ex- 
pliquer un point de PbîloÇopbîc ou 
de Théologie ; on ne les verra point 
afllfes fur les Fleurs de lys pour ren- 
dre la juftice aux peuples : De quoi 
leur fervirj>icnt donc les Sciences, 
qu'à Içs rendre plus intraitables , plus 
hautaines, & plus orgucilleufcs ? Com- 
me elles ne font point nées pour être 
favaiues , fi elles le devcnoient, i| 
leur arriveroit la même chofe , qu'à 
ceux qui aiant fait une grande fortu- 
ne, & aiant effacé par leurs richefles 
& par leurs charges, la craffe de leij^ 
origine , regardent avec hauteur & 
ayecmé^m leurs pareils ,.qui font 

de» 



àt LitUratnn là i^^ Morale^ \^v 

detneuret dans leur baflcflè, & qui' 
ont été moins habiles ou moins heu-' 
rcux. Voilà, diÇtnUils , ce qui arrî* 
veroit aux femmes favantes. Ceur 
qui raifonneoc fî ma! , ne font pas 
reflexion que la Science , quand on 
en fait un bon ufage , loin de gau- 
chir refprit , le règle & le redreilè » 
& qu'elle cft plus capable d^infpirêr 
la modcftie , que l'orgueil , parce 
qu'on fe connoît mieux , & qu'clle- 
Rous apprend à régler nos payions, 
& à modérer nos defirs. Si Icsfem-' 
mes font exclues de Tétude & des 
Sciences, cette prcfcription qui n'eft 
fondée que fiir la coutume, ne peut 
être éternelle, & elles font toujours 
«n droit de s'en relever : C'ciî une 
mauvaife raifon de dire , que puifque 
la fin de la Science eft de difpofer les 
bommes à remplir les diffcrens em-^ 
j^ois de la Republique , où les fem«' 
mes ne font point admifes , elles fe 
«dônneroient une peine inutile à fe 
remplir refprit de connoîflances fte- 
rilcs & infruâaeufes , & dont le pu* 
Wic ne pourroit retirer aucun avan- 
tage. Il eft évident, que cette ob- 
jection porte à faux , puifque les fem- 
mes peuvent comme les hommes , 
gouverner de grands Etats & de grands 

6-^ Em* 
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Empires, comme plufieurs. expérien- 
ces le confirment ; elles pourroicnt 
de môme remplir avec dignité les au- 
tres emplois de moindre confequcn- 
ce ; & fi rimaginatiori fc révolte, 
quand on y penfc , c'eft que l'on 
n*y eft pas accoutumé. N'auroîent- 
elles pas aufii bonne grâce à la t^te 
d'une armée, que fur k trône? Ne 
pourroidnt-elies pas^ écouter aufl[i-bien 
ks differens avis dans un Confdl de 
Guerre, qotdans un. Confcîl d'Etat? 
Sont-elles moins fertiles en învcD- 
tfonsque ks hommes, pour trouver 
des expedkns ?, £a un mot, il n'y a 
rien de fi grand» dont les femmes oc 
ibient capables ; il n'y a point d'em- 
ploi dont elles ne puflcnt rcmplîrtow 
- les devoirs, fi on leur pcrmettoit d'ac- 
quérir toutes les connoifTaiiccf necef- 
£iires pour s'en acquitcr dignement. 
Ocft ùneinjafticcdes honmiesàlcur - 
égard de vouloir les tenir toâjoars 
dans rignorance^ dans la molleffet 
& dans roifiveté \^ au lieu, de leur 
permettre de s'appliquer à la recher- 
che de la Vérité , .pour garantir del'c^ 
reur & des furprifes, aufqudlcs Ibnt 
fujettes les perfonnes qui ne favcnt 
rien. Si les femmes avoient refprk 
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de.celles de leur ménage, lears^ con- 
vcflkrions en feroient plus agréablci 
& plsus innocentes ; de quoi veut-on 
qu'^'ejles s'entretiennent , puirqu'clles 
ne favent rien ? £ik^ ^nç font tou- 
chées que de £e ^qlu^ frap|>e les it\\%'^ 
elles en font anîquemenc opcupées^ 
& n*ont point d'autre matière pour 
^entretenir ; ce qu'elles voient , ce 
qu'elles entendent 9 leursjoics^ leurs 
a&ircs domeAiquçs \: lettre procès^ 
leurs imrigaps , leurs >qj|ordle9^ leurs 
jupes» leurs^ manteàUx y \%\xn ajutte*- 
mens, font- pou* elles des fonds \\\w 
-tariûàbler; encore fetoit-on trop heu- 
reux, il elles s'en tenoient à ces bar* 
gatelles; mais quand cc^ fonds font 
épuifez , la médifancc cft leur rcl^ 
iburce, & leur ouvxe des champs enr - 
core plu» vaûes* Ce n'eft pas tou- 
jours par un deflèin- prémédité de 
nuire, qu'elles font des médifuncis 
fî cruelles ; c'eft qu'elles veulent^paj - - 
1er , & qu'elles n'ont point d'autre 
cbafeàdire: Ne poôr roiçnt^cUcs pas 
trouver desfuji^tipljQsînapcejgSj^pour 
s'cnttetenîr ? Au pjs alkîPi; ne vau- 
droît- il pas bîçn- mieux» 'garder le fi- 
lence , que de déchirer impitpîable- 
$ncnt le prochain, par dçs fatrcs^ 
Q«jl «cîicm rindîgn.ati<ai $le tout le. 
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monde contre ceux qui les fbnt? 
Les pcrfonncs médifantcs s'y pren- 
nent mal pQur faire paroître leur bel- 
le humeur , leur enjouement ^ & leur 
bcNefprit : Ceus qui font feoiblant 
de leurappUudir, les re^rdeut avec 
horreur, & les fuient comme (i el- 
les avoient la pelte : En effet leurs 
meilleurs amis ne font pas épargnez, 
& après avoir vomi leur poifon con- 
tre tout le monde, elles aiment mieux 
fe décrier elles-mêmes ^ que de ue 
fkn dire. On éviteroit peut-être tous 
ces inconveniens, fi l'on permettoit 
aux femmes de s'appliquer à quel- 
que chofe de plus ferieux, que leurs 
emplois ordinaires ; comme elles 
s'expriment naturellement avec plus 
de déltcatcflè que les hommes , fi 
leur Raifon étoit cultivée par l'étu- 
de, leur entretien auroit infiniment 
jplus de charmes.- Si dans l'état où 
font les chofes , laScience ne peut 
*fre utile aux femmes pour J'adminî- 
ilration des affahres publiques , parce 
^u'oû ne les admet point aux em- 
plois politiques ; elle pourroit du 
2noins leur être utile , pour la con- 
duire de leurs affaires particulières, 
il faut ajouter qu'elle fcupferoit aufli 
do quelque fecours po«> WtablîiTcr 
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ihènt & pour ravànccmcnt de I 
fortune. Athenàts^ fille du Philo 
phc Léonce , en cft une preuve 
contellabîe : Son pcre , qui Tav 
parfaitement înttruîte dans toutes f 
«s de Sciences , ■ la déshérita pc 
laiflcr le peu de bien qu'il avoir , 
fes deux fils 7 bien pcrfuadé que 
mérite, & le favoîr de fa fille 
ticndroit lieu de rîcheflc , & po 
foît l'élever â une haute fortu 
^thenats , fe voiant ainfi réduit 
l'indigence par le tcftamcnt de 1 
pcre , fe plaignit de cette înjuftic 
PuUherie^ fœûr de Theodofe le jcui 
Cette grande Prînccflc , charjmée 
rcfprîc & des manières A*Athena s 
retint auprès d'elle, & la fit baptil 
après l'avoir inftruîtc dans les mn 
mes de la) Religion Chrétienne: ï 
fot nommée Éudoxe à fon Baptéi 
Peu de tems après, T'heodofe le jei 
répoufa & la mit fur le thrône d 
rient ^ pour récompenfer fon mc) 
& fon émîncnt favoîr par cette gt 
ëe élévation. La peine que les (i 
mes croient trouver dans Tàcq^ 
don des Sciences , & rimpoflîbî 
prétendue d'y réuffir, cft capabld 
les rebuter ; car elles font naturi 
meot pareûeufes & tudolcntes } 



ts6 Lettres curUufei 

pendant quand on eiaBiinc en d&- 
m\ le temperamenc & la complextoa 
des femmes^ on trouve. en elles en- 
core plus de. dîfpofition que dans les 
hommes y pour acquérir les Sciences : 
Elles ont rimagination plus, vive , èc 
la mémoire plus heureufc, leur cer- 
veau reçoit aîCfmcnt les-tmpreffions 
des objetS'^ & en eft frappé plus vi^ 
vement^ il les pénétre avec une ex-^ 
tréme prompiitiide ; . it- en conçoit 
nettement, toutes les circonftances ; 
c'eft ce qui fait que la plupart des 
femmes s -expriment avec tant de fa- 
cilité. L'obftacle qui pourroit les re- 
tarder,, c^fcroit rînconftançe ; cas 
elles s'ennuient aiCfment des mêmes 
objets: cependant pour ne fe pas 
tromper dans fes jii^emen«^ il eft 
fieceûâire d'examiner chaque chofe 
en détail , afin de connoitre la Haïr 
fon qui eft entre les principes & les 
conféquences que Ton en tire. Quand 
les- femmes vcâulront s'en donner la 
peine li le loifir , clles^ feront autant 
capables q^e les hommes*^ de péné* 
«rer ce qa'il y a de plus caché dans 
les objets des Sciences , & peut être 
porteront- elles encore plus loin leurs 
oFeflexions. On ne prétend pas , que 
•toutes les. femmc*^ en général , aîeiu; 



\ 



de Littérature £5? de Morale, i ff 

non plus que. les hommcs> des dif? 
ppfiiions heureufcs pour acquérir les 
Sciences ; les unes ont plus de, vivat 
cité, les autres oot.plus de pefant 
teuri ainfi elles conçoîveot. les cho- 
ies avec plus, ou moins de peine, fe-f 
Ion leurs dîfpofitions naturelles: Ce 
que Ton prétend y c'eft qu'il n*y a 
rien dans leur tempérament^ qui les 
empêche de. rechercher , & de coh- 
noître la Vérité.; nielles s'appliquent 
ides bagatelles, ç'ett qu'on les plie- 
de ce côté-là; mais cela vient de l'c^ 
iducation , & des occupations qu'on 
leur donne, pour les laiiTcr toujours 
.dans rîgnorance: Elles n'en murmur 
reot point , parce que l'exemple de 
toutes les autres fcnHBCS » une efpcT 
jce de bicnféance^ la contrainte & la 
fujettîoh^ où elles vivent, leurs 
exercices domeftîques qui les occu- 
pent aflcz , -le jeu , leurs divertifle-. 
inens , les préjugez qui ont attaché 
mal à propos je ne faî quoi de ridi* 
cule à l'idée de femme favante j tout 
cela les confole, & .fai| qu'elles ne 
fe plaignent pas <ie leur deflînée. La 
bicnféance du fee eft encore un ob-^ 
ftacle , qui empêche les femmes de 
s'^pplîqucf aux Sciences; ce font kf 
Jiommes qui les montrent , une jeur 

G 7 ne 
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ne fiUe n^eft «n aflbrance , que fouf 
les yeux de fa mère ou de fa goavcr- 
nante ; quelques-unes fe font tort mal 
teouvées de leur curiofité , pour s'ê- 
tre confiées à des Maîtres qui leur 
donnoient des leçons d'amour, au lieu 
de leur apprendre les maximes de la 
Philofophie. Tout le monde fait les 
avantures d'Helotfe , & d^M/Jard ; 
Tune paîa par de grandes faveurs & 
par la perte de fa réputation les le- 
çons de fon maître; l'autre paîa d'u- 
ne manière bien tragique , les liber- 
tez quMl prit avec fon Ecoliere. On 
ne peut prendre trop de précautions 
pour confcrver Thonneur & la vertu 
des filles, qui ne peuvent être éclai- 
rées de trop près , ni trop écoutées. 
LêC peu d'utilité que les femmes re- 
tirent des Sciences , eft Tune des cau- 
fes principales pourquoi elles les né* 
gligent fi fort. Le foin de îcur beau^ 
té&de leurs parures les occupe plus 
agréablement : Les louanges qu'on 
leur donne fur leurs agrémens, fur 
la douceur de- leur chant, fur la bel- 
le difpofition qu'elles font" paroîtr^ 
en danfant, flattent infiniment leur 
amour-propre , & leiw font négliger 
tout le refte. Les amufemens oui 
les occupant > le bal , la daafc , les 

co- 



de LiiUrature^ek Morale, ^j'9.. 

comédies, ks converfations , leurs 
ajuficmens^ leur paroiiTent bien plus 
^réables^ & d'une plus grande ref- 
fburce pourvues ^ que toute la Scien- 
ce du monde : Car fi elles favent 
quelque chofe de. plus relevé >, à pei- 
ne oient elles en parler devant les- 
autrjes femmes , qui les traiteroient 
de pédantes & de ridicules-, foit par 
jaloufie, ou par la crainte d'être ef- 
facées , ou parce qu'en effet , elles 
regardent les fenimcs favames com- 
me des Precieufes* L'étude des 
Sciences ne convient qu'à un petit 
nombre de femmes- d'une naîflance 
diftinguée, &;quî vivent dans l'abon- 
dance ;. car celles qui font nées dans 
une condition* obfcute , & qui pref- 
fées par des befoins domeftiques , 
font obligées de gagner de quoi vi- 
vre par leur travail , n'ont garde de 
s'appliquer à une étude fferile , qui 
ne convient mi leur condition , nî 
à la fituation de leurs affaires. Il en 
eft tout autrement des hommes , qui 
peuvent réparer par leur favoir, les 
difgraces de leur mauvaife fortune, 
& fe procurer , en fe rendant habi- 
les, des emplois utiles & honnêtes 
pour & mettre à l'abri de la neceffi- 
té. Les femmes joccugécs dès leur 

en- 
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caâince à de. petits ^ ouvrages ^ 1«s 
continuent jufqu'à ce qu'elles foicnt 
mariées,, oa qu'elles aient pris quel- 
que autre parti. JLes devoirs de i'é- 
.«at qu'elles émbrailcnt, les occupent 
uniquement , • & ne leur laiiTent ni 
le loi/ir , ni les penfifes de s'appli- 
quer à d'autres exercices, qui pour- 
roîent leur élever l'efprit ^ & les re- 
tirer de «ces ,foagatclle$ , qui les nma- 
fent , & qui étouiîent la plupart de 
leurs lumières. Il dl aifé de voir 
par ce raifènnement ^ que les fem- 
mes ont y comme les honunes , en 
clles-iném/s& les principes de toutes 
yerfcâions , & qu'elles ne Ic«r 
JpOint inférieures par le mérite 
. de l*efprît ; mais que la coutuinc,^ 
l'éducation, les habitudes qu'on lesr 
donne dès l'enfance , les préjugez, 
la politique, qui les. éloignent de T^ 
tude , & qui les retiennent dans une 
perpétuelle dépendance , les cmp^ 
chent de développer leurs talens na- 
turels, .& de faire y ok. de quoi les 
.femmes feîoicnt capables ,. .fi elles 
. s'appliquoient ferieufèmeat à Técude 
des Belles-Lettres^ .des Sciences, & 
des beaux Arts. Les hommes qui 
les ont traitées avec beaucoup d'in- 
iuûice , en faifaot les Loix , pour i: 
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inaîntenir dans leur ufarf ation » font 
de grands reproches aux femmes ; ils 
difent qu'elles font remplies de dé* 
fauts & d'imperfeâions^ qui les ren- 
dent fort inférieures aux hommes; 
foit qu'on les enVîfage du côté du 
cœur , ou du côté de L'efprit ; elles 
font naturellement volages> indîfcre* 
tesY étourdies ; Tinteret & ramour 
lesexpofent, à tous momens, à fai? 
re de grandes fautes. Ce feroit une 
indifcretîon impardonnable d& leur 
confier quelque fccret important ; el-* 
les ne font pas aflèz maîtreflès d'el- 
les-mêmes^, elles fuivent trop aveu- 
glément les încHnadonsdecettz qu'el- 
les aiment ; de forte que les fecrets 
leur écha|>pent malgré elles , & fans 
qu'elles s'en apperçoivent. Si elles ont 
quelque engagement ^ le cœur féduit 
Tefpm, elles n'ont pas la force de rien 
cachera ceux dont elles fe croient 
tendrement aimées. Cer eproche peut 
£tre véritable à l^égard de quelque» 
femmes ; mats ne peut-on pas re*» 
procher la même chofe aux hommes? 
Ont*ils la force de rien celer à celles 
dont ils fout vivement touchez, & 
quî ufent de mille adreflfes & de 
mille détours pour leur arracher leurs 
fccrcts } Il faut être fort refervé > 

pro- 
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prononcer fur le chapitre des fttm 
mes ; c'eft une grande injuftice de les 
condamner en général : Il y auroit 
auffi de la bétilê à les loiier tontes 
fans difiinâion ; elles ne méritent pas 
toujours tout le bien , ni tout le mal 
(qjae Ton dit , les hommes qui s'en plai- 
gnent tant, font les premiers aies gâi- 
ler par leurs louanges & leurs âate* 
ries celles auroient moins de défauts, 
t'ils leur donnoient moins d'encens. 
Si elles font fi méprifantes & fi hau- 
taines, c'eft qu'ils s'abaiilènt& qu'ils 
rampent trop devant elles. A qui 
doivent-ils s'en prendre de la co- 
quetterie & du libertinage des fem- 
mes? Ne font-ils pas les premiers à 
les feduîre? N'cft-ce pas pour plaire 
aux hommes , qu'elles fe relâchent 
comme elles font , & qu'elles s'ou» 
blient fi étrangement ? Les vices , les 
bonnes qualité!,. les défauts, les per* 
feélions, font tellement partagez en* 
tre les hommes & les femmes , que 
tout le bien & tout le mal que l'os 
dit d'un fexé , fe peut dire de l'autre 
avec juftice ; qu'ils font également 
fufceptibles des impreflions bonnes 
& mauvaîfes , qu'il n'y a rien de fi 
méchant ou de fi vertueux , dont ils 
ncfoîent paiement capables, &quc 

Jcs 
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les femmes peuvent réuôlr comme 
tes hommes dans radmintfiration des 
aiKires domcdiques & publiques, fî 
on les y appliquoit , oc fi on leur 
donooit dès l'enfance une autre édu« 
cation. Cette vérité fe prouvera en*- 
core mieux par des exemples , que 
par tous les raiConnemeas que Toa 
pourroît faire. Toutes les Hîftoîrc» 
anciennes & modernes en font remr 
plies ; mais fans remonter jufques 
dans les fiecles les plus reculez de 
l'antiquité , il fuffira de faire quet* 
•qacs réflexions fur la conduite & fur 
le gouvernement d^Etitabetb, Reine 
^^ /Angleterre , pour montrer que les 
femmes font capables de tout ee. 
<}u*îl y. a xiê plus grand ; que c'cft à 
tort , qu'on, leur reproche les foîblef- 
fes & les imperfcâîbns de leur fexe;. 
& qu'elles ne font point inférieures 
en mérite aux hommes , de quelque 
côté qu'on les envifiigc. Elle i>'avoît 
que vingt-fix ans , quand ^lle mon- 
ta fur le trône d* Angleterre ; Taîr de 
grandeur & de fierté qu'elle tenoir 
-de fon pcrc , avec une certaine dou- 
ceur qui lui étoît naturelle , rete- 
noit le peuple dans le devoir , fans 
le rebuter. La conduite qu'elle tînt 
dans le gpuverncmcnt de fes Etac»^ 

. peut 
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jpcttt ftrvîr de modèle aux pins grattl^ 
Fn'aces , & aux plus-^fages Politique^i. 
XiCs icoublcs & les révoltes <fli s'er-- 
ciurem de temps en temps fous fort 
xegnc f l'obligèrent à traiter fevcrc- 
ment de grands Seigneurs , par la 
perte de leur vie & de leur liberté r 
jVIais elle y fut comme forcée par- la 
neceflité der temps ; & Ton nepeur 
{uéres lui ref^ocher de morts j que 
/relie de b Reine d'Ecoffi Mwrie 
Stuari.- Quoique les Belles-Lettie? 
enflent été enfevelies jufqu'alors 
fous l'ignorance , & fous la barba- 
xic ^Eljjaketh étoît favante,>bi€BplQS 
^ue ne le font ordinairement les fem- 
xnes. A rage àt dis-fept ans , elle 
Tavoît le Laim & le Grec; «Ile tra- 
duifit , de Grec en Latifi , de»« Orai- 
fôns d^/focrate ; outre fa Langue na- 
turelle elle par loit V Italien , le Fra»' 
fi>is y V Allemand , Id Latin , & le 
Grec. Pour ' conferver toujours fon 
autorité toute entière^ die aroit l'a- 
-dreflè dé former des partis Ôc^es fic- 
tions , qu'elle maint^noit autant qo'cl* 
le le jugeoît à propos, & qu'ettedé- 
tfuifoît adroitement, quanid ils ne 
Idi étoient plus néceffaîres. Ettecon- 
^rva, par politique^ tous ceux qui 
wmiio&icot le Confcil^ de la Reine 
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Marie , à qui elle avok fuccedé , quoi« ' 
qu'ils fu/Tent d'une Religion différen- 
te de la fienne, & qu'ils euflènt pcr- 
fecuté Elifabed) Ibus. le Règne de fâ 
Sœur i cependant ctlt ne' kur donnôtt 
pas fa confiance , & ne faifoit pas un 
grand ufage de leurs avis j on pou voit 
dire d'eux , qu'ils étoient de la Gour^ 
mais non pas du Confdl; elle leste- 
noit en haleine par de longues difpu- 
tcs for des points controverftï- entre 
les deux 'EgHfes : «maii elle prenôit y ' 
à leur ififû , fes mefures , pour faire 
r^uflir fes deilèins. Il eft étonnant] 
qa^une femme ait réfiftéfi long-temps- 
par fou courage, par fa fermeté, par 
la force de fon efprit, par fa pruden- 
ce, par fa politique , par fes intrigues, 
aux deux pU» grands Kois du monde,- 
quoiqu'elle ne fût Reine que d'an pe- 
tit Roîaume, & qu'elle fe vît enga- 
gée à foôtenir, pendant plufieurs an- 
nées, la guerre A* Irlande^ qui l'obH- 
geoit à des dépenfes excefïïves. Hepp' 
ri IL Rot dcJrance, avoit fait décla- 
rer le Daufia , fon fils , Roi d^ Angle* 



ranger 

^Efpagne^ que Henri VIII. percd'Ê/i- 
fifbetb , avoit répudiée , mcn^çoît d'at-* 

tar 
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taquer V Angleterre avec de nombre!!- 
fes troupes. Quoique tous les Prin* 
-ces de VEurope la recherchaflènt ea 
mariage , elle n^etirvoulut jamais ^pou- 
fer aucun 9 pour segner elle feule , & 
fût toujours les ainufer pour les re- 
tenir dans fe$ intérêts. Les Ducs 
4'i*W<?»& dM/^o», l'Archiduc d**^*- 
triche^ & le Roi de Suéde , lui firent 
long-temps la cour, (ans s*appercevoir 
qu'elle fe moquoit d'eux. Ses armes 
«Ujicnt jpr^fijue toujours d^heureui 
fuccès,foit qu'elles fuilènt èmploiées 
contre fes Sujets révôltcx', où contre 
les PriiKcs étrangers, eimemis de fes 
Etats, à qui elle devint enfin redou- 
table. 

Dans le portrait que les Anciens 
ont fait àcZénobie^ Reine des P/Umy- 
reniens:^ iUi uqu^ otitlaifTéTidéc d'une 
fis.mmc. accomplie. L'Empereur avoir 
aflbcié à l'Empire O^itat , mari de 
2,énobie\ mais l'un de fes plus proches 
parens, jaloux de fa gloire, le fit af- 
iàliiner peu de temps après : Zewhie 
ne perdit point courage ,. en perdant 
fon Epoux , d'une maniercfi tragique; 
elle s'empara de la puiflknce iouve- 
vaine au nom de fes deux enfans , & 
fe fit proclamer Reine ; elle continua 
«vcc une générofité heroiijuc la guer- 
re, 
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, que fon mari avoit commenofe 
oatrc les Perfes , & les vainquît par 
is Généraux , & en perfonne dans 
plu (leurs occafions. Cette Princeilc 
fe vantoit d'étie îfTuë du fang de Cletn 
fatre & dcs Ptolome'es anciens Rois 
i^Egypte. Sa réputation effaça laglpi* 
re de Gallien , qui gouvernoit alors 
^Empire Romain; on dit d'elle, qu6 
maudis que cet Empereur montroit 
ians un corps d'homme un cœur de 
'cmme , Zenobie MÇoxt paroître en un 
:orps de femme, un courage d' hom*- 
ne : En effet elle défit l'armée quo 
:e Prince envoia dans V Orient fous U 
ronduîtc d^Heraclien ; elle s'enferma 
Ians Aniioche , aflidée de foixante & 
lix mille Palmyréniens , bien refoluc 
le défendre, jufqu'à l'extrémité , cet- 
:c grande vilk contre, toutes l'es forr 
:es de l'Empereur ÂHrelien , qui ve- 
loit l'attaquer , & qui pour faciUtor. 
e fuccçs de cette cntreprife , avoît 
>romis à tous les rebelles, une amnii* 
ie générale de leurs dcfobéVflànces 
)allees. Zenobie^ï la tête de fes trou- 
ves, eut le courage de fe montrer en. 
ileîne campagne devant l'Armée Im- 
^criale, que l'Empereur commandoit 
n perfonne ; quelque rcfiftance qu'el- 
c pût faire , AnteUen ne laifla pas de 

pren- 
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prendre Antioche , & pluficurs autrei 
villes confiderables. Malgré ces mau* 
vais fucces , Zemhie rangea Ton arméq 
en bataille dans la plaine diEmefe , poo^ 
arrêter les viâoires de TEmpercur 

Îuî tailla en pièces les Palmyremem. 
jZ Reine , contrainte de céder à 1 
bonne-fortune des Romains ^ fè retir; 
dans la vitle de Palmyrene , qu'A 
rtlien ^élfolut d'affieger , pour tcrmi 
ner, par la prife de cette ville, un( 
guerre fi longue & fi ruïneufe. G 
Prince fiic bleâS d*un coup de flèche 
à ce fiége : On peut voir Teffimc 
^Kj^Aurelien faifoît de Zenobie^ de fi 
prudence 9 & de Ion courage, par id 
fragmens d*une Lettre qu'il écrivit \ 
i*un de fcs amîs : Les Romains nie 
^ reprochent , que je fois la guerre i 
,, une Femme , comme fi je n'avoà 
„ à combattre , que contre -Zenobic^ 
,, & contre fes forces domeftîqiKs; 
^ au lieu que j'ai affaire à un plQJ 
„ grand nombre d'Ennemis , que i 
„ c'étoît un homme, qui fût le Chcl 
„ de fcs troupes: Mais j'eïpere que les 
„ Dieux qui ne nous ont Jamais nisn- 
,j que au befoirï, ailiflcront laRcpa- 
9, blique. Aurelien écrivit à 'Zemkii^ 
pour la conjurer de fe foûmettre,prd 
SBetrantde lui rendre tous les hon* 

ncurs 



nears que (on rang mericoit ; mais 
qAioîquc r£mpereur laî promit tou- 
tes fortes de bons tcaiccmcns ^ cette 
Reipe trouva tés Lettres tiop â«res ; 
carij lai écrivit à peu présences tcr«-. 
mes : ^ Vous auriez <lû faire de v6^ 
„ tre plein gré ce qui vous, eft main- 
„ tenant ordonna par -mçs. Lettres ; 
„ je vous cpmniande donic 'de vou^ 
^, rendre-^ & c'^flà cette condition « 
n 90^ jç cornets de vous coofervcr 
„ la vie, que vous achcverezdansje. 
„ lieu que le Sénat vous defigneni^ 
M Vousmettrex daps-Iç^réfor de r£m- . 
„ pire vos pierreries , vôtrcor & vôtre 
„ 8rgent;ron confery era aux P^lmre^ 
,, ffiens leurs privilèges. La fierté de 
ZtHobie fe trouvaoffenfée de la manie* 
rc hautaine', dppt l'Empereur lui éccîr 
voit ; elle luir^pondk fi^ lecnémeton, 
fans $^ènK>uvoir ni desoffi'cs, ni des 
menaces à^^AurtUen, quifut tranfpor- 
té de colère, en lifant Us Lettres.de 
Zenohie: Il preflà plus vivement que 
jamais, le fieg^ <le PabnyMne^^: il al-. 
la au devant des PerJiSfi ^gui veçoicnc; 
au r^couf$ de c^te yîUe ;• H; leur lî*. 
via le cpmbat, & 1^ mît::.çi\ piepes^; 
Enân après pluikurs grands oploits 
de guerre ^ il vainquît Zrmbîe. Cer- 
^e Keine • ne pouvant plus eiberer 

H ' d'être 



. d'écvc ftcboro^', & craignant de toRW 
ber ciupc îci ina»BS A^Am^eltm ^ fc 
fauva pendant la nuit; Yoiihint ferc- 
tircf «Il F^y». Am?ehe9' eut aW» de fil 
jnarche , H la pourdiîvît ^vec de la 
cavalerie , 6i IVr^a prffbimiefe, 
leoiqu'elle tfioit Oic lé poiat de pafiir 
V'MuièPéUe. y^W&Q% a¥e% vouki aTotr 
^, la gloire, /m ^fti i/, lorf^a'e^Ie lui 
,y An pfeftroiél», de faire ki goem 
„ ao9 Empereurs Remafns f tods 
,f ainea xfteprifif kur» annesry pour 
,,*ii(hrpe#> leur aatmté*. TUtfMe^ 
dans- ibiif nialbetip , fur ^fdfijofn aa 
deiliie de ûi- matiyaflè {brtune; >Av* 
rriirVw paPttt étonné devoir tifflt de 
fl»fineté:dati9 ufie femme ; il ne von- 
Inl point lar fAtt mourir ^ jponr ne 
pas ibiiHkr fk vîôo&»e, eft ver&nt 
le^ifang' d'acné S era^e Rdne ; il- la 
reftcva .pour fbrwr ^d'ornement i ibo 
Triomphé ;• » rtiina la ville de P*/- 
m^ta»» , it pftâeF tous les habilans 
pap lefildc Tépée. Zr»9J/V entra dans 
M^èi^ fl^ un :Câpcrbe diartot ^' bob 
jpl^t comtM' trio^iphatrte^, 'Qiais com** 
iTJé eiy>tive; ëet^endant'erie i$tcHtti)u* 
-ce <îo«yertç- dfe fpfcrrciîes ;|i|'3Empe- 
reorviomlut Itii'l.afllbt' quelques mar- 
^es^ de diitînâibfii pour honorer foft 
^c^uc^^a.vertii, guiJirrefrdoSenc 
- jdîgne 



digne de doBoer des loix à tout le 
rciïc de r Univers. 

Si PHkèerét y ÔHc de l^mpcrcuc 
Jri^aJe ^ & feut^ de" TBeadofe !e jeu- 
ne, i^à pefnt doriiié de bataiHes en 
^erfbniKl , (î eFle n'i j^biiît foi^tom 
defiejpw; ffelJe na.poîht combattu 
i h teke de fts^ troirpes contre un Em- 
peftftfi' Rotmîfr, tùtnmc Zntaiif ; ce- 
ècrWàhf ftrt ixiçtfte pérfimnelpeut Ig 
iftatnr-tt^ tntolfele "tttc \ç9 pins 
gftadé feMrtniei d.ie riiîtfq.uW. Elle 

iS^^fe jS^ii^W é^nt de- partager avec 
lut ht ptiïflÂnce Impériale, Ce choîr 
ne fir potnt ftôote i PEfftpcreur ; fl 
ft repêrfi rtrfmc fut elfe des plw 
ri^ttdcs^àffidtts -dé PÉmpfre r Elld 
m tiH fàiûid^ pinticûlkt de Fédu- 
caft^ ^dt^cd Ptihfcé. * de ton mariai 
ge-j étW-^hf lof Jonhîa point poin: 
époufe une fille nourrie dans lamoK 
iëfle & Ant Icy diflfees de h Conty 
<î!Te hîi dteffit IfiT fovartttt A$kenaïs^. 
fflfc «É'ÏWroftpHeXew»/!^:' L*Em- 
I>etet5fr s*çoi? W^jfàlôiiffe ^ 'de fc vorr' 
jfdu'.ftï^'; éfflicè pïtf fe mérite *<fè fa- 
leetif^ ï^àblîï^a'^tfttèr' ïa Cour, 4r 
à fir retirer âW ûtte rarffbn deeaï»- 
{Jagnc ;' mstfs le Ibdbîn dey Maires, 
« le tttstavafe uftçcqtie-ltyMiiiiffref 
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faiToient de leur autorité , Ty rappel* 
lerent peu de jours après. Tbeodofe 
étant mort , PuUberie éleva Marciai 
à TEmpirc, & Té^oufa, àcônditioa 
9u'iJ.ne Cb.fervirpit point des piivile-^ 
ges que «4oone len^ariage, .parce 

Qu'elle avoit fiait i^œo de virginité. 
!ette grande Princeflè ne borna pas 
fes foins aux affaires temporelles de 
rEmpirc; xlle £b fervit de toute fon 
autorité cooq:e 3es Uereuques. gui 
troubloieot le repos de l'JE^ife.^ iti 
^ui .peryertijflôieiu; Jes iriœuiiç des â- 
deles. Elle fit' àOembler ,1e Concile 
général de Calcédoine ; Acs Pcres de 
ce Concile la comblèrent d'éloges .| 
& lui donnèrent le glorieux titre dé 
Vreieârice de la Foi. Ces exeipples 
font aiïèz voir , gue les fenunes (ont 
capables de tout ce i]u'il y a dé^^plus 

g and dans Je gouvernemem db 
tats. 

On fèroît peut-être un peu plus 
étonné, jS on les voioit affifcs fur les 
Tribunaux , pour décider en. qualité 
de Juges y les plus importantes suai- 
res de la République ^ 'mais Ton re- 
viendra de cet étonnemen^ , lorfqu'on 
fera réflexion , que Dieu qui règle 
tous fes confeils par fa fageflc étcr- 
i<)clle , choifit Debora pour juger le 

Peu- 
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Peuple Hebren , & potir comimtïdcr 
en perfoniic ' les jirmécs des Ifracli- 
Tcs , qui 'gcntfffoTCJit depuis vingt ans 
fous une rude captivité: Cette fem- 
me Prophctcffc , Juge, & Capitai- 
ne , gouverna & jugea pendant qua- 
rante ans le Reupic de Dieu , dont 
l'Etat ftrt toôjotirs très-florîfIant,tan- 
<fi$ quc'^aettc République fut gouver* 
née par^lè^ (âges conrfeîij de Debura. 
Sr Ici- hommes trop jaloux de leur 
tutûrité, n*éloignoient pas , comme 
ite font , les^fcmmcs de Tadminidra- 
tlon des aifaires , ils pourrofent fou- 
vent profiter de leurs bons confeils, 
&, dès lumières qu'elles leur fuggcrc- 
roiéht dafïS ks^cohjonôiires les plui 
délicates^.' * : ' ', 

Il ftnAlc' que- Dfcu ait voulu van- 
ger les femmes, de rînjuftîcc que 
VtMT font les hommes , en les éloi- 
gnant des' emplois , dont elles s'ac- 
quîterôîcfttrayec Aiceès ^ ft Ton vou- 
k)ît ft'éorifiér en^-lcur addreflc & ert 
léôf t<dUrage. Éc Peuplé Juif fe voîoît 
réduit 'aux dernières extrémrtez, lori 
t^Hebferne^ Général de l'armée de 
IfàiHcèodoMfor , Roi dés jlffynew , 
vînt mettre! le fierté devant BèthuUe ^ 
Vite des troupes formidables: (Quoi- 
qu'il y-cftt' ptaficur^ grands Capital*. 

H 3 nés 



nés p$xm lc$ fif/fre/m^ . Die» fit 

Choix d'uAc fcsiDxc pp^r aâivrcr fo9 
Hcuplc de U dcroUt)ba'& de. la fa^ 
vîtùdc dpnt. !1 éibît Dîen^. 3^M«* 
fut chargée de 1^9Xécauon <ie cem 
grande entreprifc ;. & qopiqu'elle f^ 
encore fort jeune , elle Ce conauifit 
dans cette ^fH^w « avpc tQH^$ Icf 
fx6czjat\Qn% y tom le counigç .> toute 
la prudence,^ q\ie roo.pôuTOftt fpU" 
haitter.. ]£)Ie p^ ,«ia itm^ci^ du. 
Camp ennemi , fins être et&aiée de 
la vdc de ces hommes afireuz 4St. ar^ 
mez de toutes pièces-, quoiqu'un 
&eâacle & , t^pt>le' fOt ^^ <:fp^9bi$ 
(ipjettcr V^pQ^yintè 4wif l^.cflpur 
d*unç jc\inc ye\i\re,,qui ^Vjpîtjwifle 
toute fa vie dan$ la retrait^. i Oettç 

çQurageufç kmax^ ' voiaae^ que ceus 
de BnhuUe dcliberoîcnt de fe rendre 
ï Holufernc y^Q^ qU*il avoitftit cou- 
per tous les aquediUCSi qui ^ondvi^ 
foiept l'eau dans'U; ville, j& q^p ]e$ 
babitans étoicnt mcnacel de pe;irdc 
foîf, s'offrit à fe facrifier elleroîjme, 
& à tenter tou tçs fone^ de ropienf 
pour faire lever le, fiege : En cfl^t el* 
le traverfa le Qmp d^Hokfanêê ; pé- 
nétra jufques dans fa tente , y de* 
xneura quelques jours, pour preodr<( 
des mefures juftçs, *i4<flî*rji fe.I?»- 

tde, 



dilJÉêihiùfrti^ Je Morale. ^*jf 

tnt ^ dNiH enucmi fi redôocUslê ^ 4c 
kiAsAiepe que teul .k mo^éù ùk. 
Les ^MfNnx^ pox reccomoi&noe y fi- 
rent une Fête |>ttMiqtte ^ qui àimà 
iroJs mois pûuc honôvcr cette vk- 

. Xa lleioe J^fiier lie téolCHgM gui- 
des tnoiDS de courage ^Ue JmM^, 
^ntf it fiilut tie fim Peliple. . L^s 
Rm% dc: BiH^kne éfoicocii jÉloiurde 
leur grandeur; À du leCpeâ ^t'ils 
Toakricbt qu'<^ portât i leur ÎA%- 
jcfté, qU'iia arofeni défendtt , Dir 
^pdfitdc bi vk i de frpréfcnctr de- 
vant eai fans y être af>pâil<,,dd quel- 
que rang /ou dt jqudque cmâèiFe 
que Ton ^ût tSoe : mais té malfatUr 
dea Ipràèiaes y qild ,af oient tôt» été 
eondamnei à la mort ^ par les «rtl- 
fices ^Amûn , Favori â*JlJfmèrus \ ton- 
cha fi vivcmtnt cette jeune Priiicef^ 
fè ^ que fans ft foucier dui péril cm 
die s'expofbit de perdit la vie-, en 
fe pr<îfentam deVaut A^jhena fans fan 
ordre , elle aioia mieUx tout rifquer 
& fe perdre elle-mime , que dc ne 
pas tenter toutes fortes de moieiis 
pour délivrer fon Peuple. Sa tcrtu 
&fon courage furent ré«5obipenf«| ; 
«ITc. trouva grâce devant Affueràs j 
ells«M repfelenta qu'rfm j» ^ ion Fa- 

H 4 vor' 
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vori , abufant de fon autorité , avoir 
refolu d'exterminer tons \g& Hcbrtux^ 
difperfei duns les. Etats d'40ir^nK/, 
. quoique ce Peuple , fournis entière- 
ment aux ordres dtt« Prince , rendit 
dimportans fervices à la Monarchie. 
La beauté, la^bouhe gvace , Télo- 
qoenac d*;£^^9 touchèrent Affmef^ 
rui j Â il accorda fkns- referve a . la 
' Princeilè ^toutce qu'elle demandoit. 
JLf'Hiftoire profane nous fournit 
]une infinité d'exemples de Femmes 
illuQres , qui fe font rendues célfr 
-brcs par toutes fortes de vertus. LorC- 
que Ptlfis Cecimna eut été convaincu 
d'avoir^eu part,) la conjuration que 
Ton avoit tramée contre rEmpereur 
CJaudius^ Arrie^^ femmc: de CeW»»», 
yexhorta.pl u (leurs fois à fedonnerla 
mort lut-même, pour éviter Toppro- 
bre dC' périr par la^ main d'un Boup- 
^aUi; mafs^. cette femme intrépide 
voiant que fon lâche époux^ balan- 
çoit , prend un poignaid en -. là pre- 
ience , elle s'en perce le feia , & le 
mirant promptement, elle le lui pre- 
&nte; & le regardant d'un œil tran- 
quille , Tiens \ dit^lk » il ne m'41 
point élit de mal. 

La femme de Collatin^ la célèbre Xsr- 
mçe , q^l^afait tant d'honnçur àfon fe- 
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xcy par ÙL vertu & par fa beauté, efl. 
un modèle y que les Dames devroîent 
toujours avoir dévaut \c$ yeux, bon 
marî avoît tropjndîrcfetemcnt vanté 
fa beauté devanf ^e fils de Tarquim 
le Supçrbé , Koi dé Romet : Sexfui 
r&îné ne put voir une fi. belle femme 
lâns en devenir éperduëment amou- 
reux , & ne conlultaut que fa paf<- 
fion, il violsL Lucrèce j qui eut tant: 
de douleur dt fe' voir deshonorée 
lans qu*il y eût dé fa faute., qu'après 
avoir fait vçiiîr Ton père & fon mari, 
& quelques pcribunes côofiderablcs 
de fa famille ,. & leur «aiâht eipofé 
Toutragé, que Sextfft lui avoît fait, 
cHc fe ppîgpardaâ Iç^rs yeux V nç 
poavant fe refoudrtà vivre après"^ li 
pçrte dé fôn honneur» ' 
' G'èft i tort que Ton repr^oche là • 
foibleflè aux femmes , la légérçté, 
ririconflance , Tinfidelîté : elles font 
auflS couragcufcs,, auflî conftalitcs', 
aufli fidelks que Tes hommes ; &. li * 
elles pQtiérit l'es çhôfcs à'Tèxtrémf- 
Vé , qu^nd elles i'abandotjnent au vÇ- 
ce;* li eft-éertaîn,. q^a'éîlès' font paroî* 
trc xitit fermeté, Une confiance & 
des vertus héroïques , quand elles 
jircnncnt le bon partf. Peut- on don- 
net ^Q'i^ de louanges àcaïc ihcom?- ^ 
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parable. Reine de Garie^ je veux dîw. 
Arthemife^^ qui a. latfld ï toutes les 
Dames \. xxn fi rare, etemple.dc Ta- 
maor conjiigsJ ? Cite aîihâ tôûjouti . 
fon ^potfx ilyec ttnc fidélité a une 
tendfcflc înfiîiic. Quand il mort 14 
lui eut arraché. d*èntreuléstraè<, elle 
voulut immortallfïr fon amour ; elle 
dreflà à la gloire de fon Epoux ^. un 
tombeau foperbc , aûi a été regardé 
dans la fuite, CAipmc l*uoe des fcpt 
Mcrvcîllfs, du faiondc- (îçet^.Rctne 
s*y enfer mà^rciioniàitt à, tour<îom- 
mcrce y èipQXit s^urtîr plus étrôiç^ 
mem à ^et Époux , mnîgré U rigueur 
de la mort , qui les avote (î cruelle- 
ment fepar^t ;. <lle di^tKûipôft fcs 
cendres dans les breuvages qfu'eîle 
avalott cbasue'jour» croiatit' qi|â fôfl 
cœur étoit le ' feul tomb^àtt dfgoe 
d'un Epoux , qu*eUc âvoit aime fi 
tendrcmeitt> 

Combien deftmmes ont témoigné 
plus de courage , plQs de fermeté, 
pïus de grandeur 4^'ame da^S les mat 
hèurs & dans Je rejnverfetbéntck Itol* 
fortune , que. n'àUrOieut pu fifre \t% 
hommes les plus généreux ? Com- 
bien d^autres ont bravé la cruauté 
des Tyrans ^ qui les meûaçbicnt de 
toutes fortes de fuppîîccs pour îcur 

arra^ 
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«Mchei^des Ctctttt , dttVflcs ne ron- 
loicilt pfÂ rétctef ? Uti en ff tû une 
inéviité , dan* le iimpi tjuc lc?$ lîtf. 
M^^nf"/ cotil^îtDîcnt eo«tfc fctftt Ew- 
pcréurt, rcgarikr d'dn œil ttànqdl- 
W. féS préj^^atift de Ictfr fù|5pffc<- j 
titiéà <Hîe Idf Cteft des Cortjûrirtt 
tfemblatii & Jritttdîty , trafiîffoîetft 
tetf t p2Sti\ U \ttt9 eempKc« p^r fctrr 
Ifchcté. UAc Ihx^Aweniennty pôtfr 
0e pa^-déeotiVïîr an fderct qu^ort Mî 
tfcm: confié, crtdttrîiv ^cç nir côtr- 

àf&ent , faûs «i*6n put jartiâf» Id faN 
rt jWrlcf pat fa force des towifiem; 
ctiM elle fe cotrpa la Idng^ic atet 
le» dctltf^j & là ttadh* 4U vîfagtt dû • 
Tymn , fe rttetWnf elte-rtiAhe hors 
êittvtt de rcteltf ce qn'èllc avoît ré- 
fôltt^ de tarifé. Lc$ M>eriitnt fûrtnt iS 
tôncheï da cotirsigev qttc cette feiri* 
îtte hcroït^ue fit pîtfowc dati^ une ôc- - 
«rfîott fl ïittpornlnte, qtr*îfi lut dfcP. 
Itrent tme Statnë ^ pôw îtnwof mH^ 

fit £à gloîrt , & la «dcUté do^cHtf 
itoît gafdtîe âtit Aft^ens defa pfo-^ 
ptt' vre. 

Sî les ftfmMifi âhroîeht comttie lei 
hotttiMc^ i lé krfffi' d^éttidlei" , ou fî 
on^ les a^ïquoit de bonne heure 
aut Sdctice» ,- (t qo^ltei en ftflei^r 
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lent capital , elles effaceroient la g|$H- 
re des hommes en cette matière; .el- 
les ont plus de Yivaçitf ; plus defea, 
pltts de p6iétration, plus de fubtili- 
té y, plus* de délicateflè.; on a vu 
dans totis les ten^p^ , que celles qui 
ont voulu s'en donner Ja peine ) ont 
appris avec unp merveilleufe facilité^ 
tout ce qu*elles ont voulu, apprendre. 
Ls| célèbre SaPh^ qui., monta pour 
fbafavoir , d'être furnqmmée la Jir 
xiéme^Mufe^ a compofé des .Ouvra- 
ge$.., q^ ont été . admirez . de toute 
fantiquité ; il ne nous ch, refte que 
THymne qu^elIe fit en l'honneur de 
V€nHs\ & une Ode. Cçs deux morr 
ccaux fuffiTent pour nous faire con* 
aokre le prix <ics Ouvrages de cette 
fille incomparable, & pour nous caur 
fer ut| regret extrême de les avoir 
perdus. Il fembic que les hommes con^ 
viennent tacitement^ que les femmes 
pourroicnt exçeller.dans les Sciences 
& dans . ies< Ârts> fi on. 1g6 tournoit de 
ce côté-li , pùifqn'ils ont.. attribué 
rinvemiQQ des Sciencjes & des beaux 
Arts*à des filles qu'ils ont honorées 
fous. le nom dt JUmfisj qui étoient 
des filles fortfavantes & fort verfées 
dans la connoiflance.de l'Hidoire^ 
de la Mufîque ,. & de jnlllc autres 

ch(K 
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cbo&s curieufes*. Ils ont auflii drcflé 
des Âutek iL.Mimrvt y comme à. la 
I^^eilc dt la,. Sageflè. 8c. des beaux 
Arts. MaTs . fans . remonter iufques 
dans J'antiqçité la . plus . recuMe ., . & 
fans avoir recours à, des Fables , nous 
en trouverons parmi les modernes , 
qui fe font Tendues célèbres par leur 
ûvoir 9 autant que par leur beauté & 
par leur fage(&.. Ceux qui ont fait 
J'Hiftoiré de Marie . Smart y Reînc 
d!EcoJ^y ont fait .reloge de fon efpiît 
& de Ta. Science 9.. comme de. fa pa- 
tience & de fa générofitè. Margticr 
ûti de Valois y fc&ur de François Prer 
niicr j fut appellée par les beaux Ê£- 
prits de fon témp^^ \zdi»i/me Mht 
jfîr, cpmme Sapbo Tavoît été dans fon 
ficelé. La Reine Chrifiine que nous 
avons vue, ne s^eftpas rendue moins 
îlluftre par fon (avoir v& par Teftl- 
me qu'elle faifoît d^ gens M Lct? 
très y dont elle-.honoroit & recom* 
pcnfoit.le mérite, qp'cn renonçant à 
fcs Etats par^un. efprît de Religion. 
Cette grande. Princellè favoit.. tout^ 
rien ne lui.échappoît, Hîftoirc,,Phîr 
lolbphie , Mathématiques ; elle par- 
loir toutes fortes de I4in)(ues , avec 
une facilité merveilleufe , & déddôft 
£ar les ouvrages des Savans , avec une 
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étudltbn j qnl ftifprenolt IcscoifttKnf- 
ittxxt. On poMtt(At Citer, ûnè îltfiritÉ 
de femmes de toute cbtidftîort , <P& 
ofll ttcAlé dsins \t% Scfemres ; Vk- 
toire Calomie . Af^elifMâ N^àfMe , 

MiPtffierHe mcftui^ A tattt d^tieresi 
De lortc que Ton pîwit âtfém^tit mort 
trct , paf le raiforniemciit & pat Tei- 
pcrietïcc, qtrc les femmes font cap»- 
blés y comme le^ hommes , de tout 
ce ûU'iF y a de t)lt»$ gfftid dani la 
pôirtiqtte ; de pte îitfiltn^ dMS' I^ 
Sdectecs j <fe plûs-dtfHcat daftis léi 
Ans , & quelles y téirffirtrfctît mîetrt 
que les hommes ,6 on votiloîr les y 
^plfqticr dès Pénfencc ^ & fi Ton 
li*étottffoh pâsf !e$ Itimîtfci de leur 
ttptii par Irfôto des bagatelles do- 
tnefKquds , & pat de$ amnfemeùs, 
otil les emretîetmcûe dans rtSAreté, 
a: qui letir ôfetit le ^ût des Scfen- 
ccs. Oh pcm donc coochïfe, fi on 
Icirf tend jûftîce , & Ci l'on cnr jngc 
avec ttti ciprft dégagé *e toute pré* 
temîon, qire its ftmmes v^cnt bfcû 
«s Jhommcs ^ dte. qtielqae côté qtf oi 
les cnvrftp!.'&<ïû''clles tirletn* frnt 
point fnrctîeures par le mctlte da 
cœur & de refprit Je Ails, dte. 
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V o u s conttoJflfe. l*émpMiKment 
Guc jV pour là Comcdic .' Votij me 
rsivci ibuv^t tepfddhé J lîiaîs vo$ 
femoirrr ancesr rfont fâîf 406 blàrtchir.: 
& vous ne nf am potat gperie. Il 
n*y a gûcre$ de fjjeââele^, <ïui m'éi 
ch^ppetît, jnâîs <j«e voulet-trous que 
je faffc toute fta journée ? Je lie ûû-^ 

fois m'âmufer^ Comme je vôîs ké^s 
âûtte$ femmes V,àt fâîre desaœuds^ 
oa de U t^pîûëj^le j jip tiè coûnoîs n^ 
l'amout , ftî le^ àfriatis : j,c ne rèçoi^ 
pôîût iiî 1l*éCfîs J^oîrit de 'jôlîes Lct- - 
c^s: Le jeu ûfenûmè ; Jà feule vue 
des Cartes tiie donhe ra.mîg^aîriô , ît 
des Vapeurs : DatiS l*<Mfiveté ,, ou 
mon cOBlïf ft tfotf^', je tâcliê d*bd* 

Guperr 
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cupcr.moniefprit; lakâaredssbons 
Bivres eft pour moi <Pahe grandâ^ 
rcfloorcc,.; ^imi$ on .ne. fauroit lire 
toujours. )e trouve que là Comé- 
die çH le plu^ agréable de tousJes 
amufêmcLas. , quand, on a renoncé 
aux autres plaifirs de la vie. Il y a 
quinze an& que je fréquente, aflèz rfr> 
^ulîerement les Théâtres; cependant 
j» Aiis aiifll .ignorante qu'au premier 
jour: Je vous avoiie^ que je fus bien 
homeufe , & que ma vanité fut étran- 
gement mortifiée dans une tJSiei bel- 
le compagnie , bù je me trouvai der- 
nièrement : On mo demanda quelle 
différence il y a encre une Comédie 
& une Tr^çdîé : Je ne pqs jamais 
refondre ccftte grande .difficulté : Je 
vous prie ; Monfi.cur ^. .de jne rèi- 

fliquer , afin qi^e je^ ne. tombe plus à 
avenir dans un pareir embarras; que 
je puififè réparer ma gloire , & dé- 
dommager ma vanité qui fe trouve 
blcfTée. Mandez-moi tout ce que 
vous favcz dès règles- we . Ton doit 
cbfcrvcr pour qu*iiltia.Comcdîc foit 
bonne; , car je ne doute nullement^ 
que vous ne Xoiti grec en cela ; Ec 
puifque vou9 avez eu la patience de 
lîte huit fois tout Hcmere en (a Lanr 
guc naturelle y^ je fi^îs. flirc , qne 
xo^^ 
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avct aufli îA les Tragcdîcs des Grecs, 
Je coanors uf^ homme qui dtt que 
les nôtres ne font que Uancfafr au- 
près^ & que tout ce que les Moder^- 
nés font , ifeft que de la crème 
fouettée en- comparatfon ; Son té-^ 
^^ooi^^a me paroit un peu fuf^eâ; 
car il ell tout' hertfië de ^rec depuis 
ks pieds* jufqu^ la tête, je vous l'à^ 
voiic , MonncuF , que j^afun furieux 
dépit de ne pas favoir Yt grec , quand 
ce ne fêroit que pour' avoir le plaifîr 
de lire d'auffi belles chofes : mais je 
reflemble à Henriette. Dîtes * moi 
donc tout ce:qu^il faut favoir, non 
pas pour faire une Comédie, râa^ 
pour en juger , & pour me dire à 
moi méine , deS' raifons^ (f le plaHir 
que je trouve^ la Comédie, cftbieti 
fondé ; & s'il eft à propos de rire 
^and je ris , Vôîcz , je vous prie,. 
jufqu'oà va ma-délicatcffè : Je fuis 
comme ceuir quf ne fe contentent 
pas de trouver une fauffe bonne; ils 
vea4ent faveir de-quoi elle eft dom» 
poCfc, & la dofe des épiceries quf 7 
entrent : Je crois que le meilleur feroit 
de faîxe comme j'ai faîfjufqu'à maiii- 
tenant,&de me laiflèr aller â mon pan« 
chant; mais enfin je crois que vos re« 
ftezions ne gâteront rien. Quand i& 
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faoxai toutc»:ccs cholçs , void esco^ 
re un point Au: kqu<;l je voodrois 
ècrc ivâtàitç i foads. Oa v^sxt mt 
faire «a Ccrvip^cdcmon atcadieinent 
pour la < Comédie; Je vou$ Tavoîk. 
que je n'y entends point fincflè ; jy 
vas le^plus fouveor^ parce q«e je fuis 
defœuvrée , À que je ne fiiis que fiu- 
re^uelquefoU pçit compa^afe* Ôraiei^ 
yo« qu'il yait axand uni? Mandez* 
knoi fur cela votre featifiieiit ; as 
quoique vous m'ayieï déjà r^oadu^ 
que vous n'êtes point Doâeur ^ jr 
ne lalflcrai^pas de œ'eiT'fenif ^à vdcit 
à6çiûoa* Au rdte , je^vQua dirais 
que Je àis pro^eflion d'an CbriQit^ 
nlfoK s^âex aufiere , pour ne vouloir 
ftts raèttrç mon fiilut ca-compn>fciiii, 
ni fiâre une chofe qui foit vilibtc- 
mentsmauvaifi: i • mais auffi . jene veoi 
pas me faire des fcropujes mal à pro» 
pos, ni me chicaner lur des plaifirs 
uxnocenis. Mettcvmoi i'efprit enre^ 
pos fur cela ^ & croic% qo'<>Q vous 
honofe très-pfu^aitemenu Jo fuis, 
&c» 



f 



f 



LET- 



a Lin€ra$ur0 ^dcMuraU. 187 




LE T T R E 

« 

"DtM. t^Aby de BeUegârde^ 
là unt ^ame de -ia Chur^^ 
qui Utittuoit demandé md- 
^es rfjféxions fur- tes ?//• 
as^dcs Xhéatre^: 
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St vou^ m'ôf dbnnîcx it vous toî- 
jc fur d^âutrcs mîitîçrcs , & qui cuf- 
ftnt ç\ms dç report à nipp ^far., 
p«u^,.êtrç le .ftrois-jc «¥cc plus 4c 
ftçpès; ou fi,vpus;me kjffics^ la .1}- 
bcf jé de ftîrÇ' mon plàh mpûipênU , 
oïdcchoîfirdw fujets proportionnez- 
f mon génk , & à mes conooiSànccf , 
l^travaillerois avec moins de g£he,&^ 
«î9?fl« de cont;raii\te , &.je pomrrc^'s 
voiis dire dçs chofcs p)u« raifonnables; 
^ ie J9M?- f^vçuërai .fea? façon, 
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Madame , & fkos boqte., iqne je nt 
fais point de vçrs;;qa*îl y a plusd^ 
'quinze ansL, que 5c n*aî vu. le» Thfei 
tre , ni affifié à aucune Comédiej 
je ne fai û c'eft fcrupule y ou faute 
de goût pour; les (peâacles ^ enfii^ 
je fuis au m mauvais Poète que maai 
vais Hi(loriei> , t & jo - doute -qoe-ji^ 
Tmîflc m'ac^ï^ïtcr^ avec hoxmcnr, à^ 
(Ceiq.ùe vous^ai^otdônnéz: héicti 
\ pendant vrai , Madame^ .^e 'yi\ \\ 
autrefois la plupart des Livres , m 
' donnent des régies pour les- pièces 
de Théâtre ; . j'ai feuilleté , les- An 
eicns & les Modernes , j'ai examij 
oé^ les critiques qpe Ton a faites de 
plùfieurs Comédies ,, ppuc^me^donj 
»er quelque idée de* fa ' perfieôioq 
que ces pièces doivent avoir. J^ 
croîs i Madame , que vous né fcneiî 
pas mal ' de lire q^uclqu*ûn de csa 
Auteurs, puifijtiç vous youléi , <^* 
, les- vous , . V4âu« dire à^vous-mêffic les 
raifons poutgtioi vous rjeaf éa vous 
. pleurez a la Comédie; Sîtous le vou- 
lez , Madame , je vou^ indiquerai ^^ 
Livres que j'ai luis fur cette maiîcrCi 
afin ques'î* vous en tombe qudqu'iiB- 
enireles mains, vous putUlcz voîrl^ 
chofts dans leur fource. ' Ari^ote a ^f^ 

tt' premier-, qui a ^doûné ^'dcs ttj^ 

ppur 
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pour la pratique du Théâtre; les re-* 
gles ont dans tous les temps fervi de 
modèle à tous xcux qui ont voulu 
écrire fv^v ce^tç nwf îete ; ce, sm ett, 
fondé fur ù natur^^ fuiLleJbon iJéxis^ 
4ure tbfljoursi ^X^a Poétique i^Hora* 
ce e& un'Chef-d;œuvre ; oc quoiqu'il 
ait écrit en Vers., cependant on dé«^ 
mêle aifément Tes .préceptes. Avec 
le.fêcours deceideûx4ivres, on fait 
tout ce g\}?ÎJ faut favpir.pojir.fejfor-. 
mer le goût fur les pièces 4^ Tn^a^. 
tre^ & pour en faire la critique; x:ar , 
v,oitàprici£é0ientV Madame, ce que 
vous demandez. Parmi les Moder- 
nes j'effime infiniment ViJa^ de Cre^ . 
jmone , Poète , & Ev ^ue i^JUbe : Ces . 
deux qualitex paroiflènt âilèz mal af* , 
Ibmes; il ajcompofé fur U Poëti(}ue 
trois^pefks lûvresen vèrs> à rinuta*. 
tien ç^JUracc^ Le Livre que CâfteU 
vetro 2L 6cx\t fur cette matière, eft 
merveilleux , & il le feroit encore da- 
vantage., fans Taffeâation qu'il fait 
paroître à combattre mal àproposle, 
fentiment â^AriJlote : Ronjard^au BeU\ 
Jai y PeBftier qm commençoîent à. 
avoir quelques idées d£ r^t poéti- 
que , en ont écrit ; mais quelques é*. 
loges qu'on ait donné de leur temps 
À Leur poëiie,t «sHe xiou» fait pitié. 
' ' main* 
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mit de la forte, parce qu'il repréfeit*^ 
te quelque aâion , *& il eft différent 
des autres qui fe .padèàt en fimpleSi 
riécits . La Tn^faie tire fon nom de * 
dem niots Gi^s,qui fignifient Bouc^ 
& Chéutfim^ parciî que l'on donnoit 
ud^Bquc pour recsompenfe au Poè- 
te, qui avoit réuiil, & qui avoit bien 
diy^rti l<? peuple par Ces chants. Les 
Çrifcs qui étoient un peuple volup- 
tueux ,&oi(if,pa(roient toute la jour- 
née i entendre des Ver$ & des Har 
rangues^ les Cordonniers:, les For-^ 
gérons, les..Tailleur«\4 k$ Maflbns^ 
ceux ^ui exerçoient les >inériers les 
plus viU, confondus ayec ceux qui 
rempliflbient les premières Charges 
dç la Âe;>ublique, décidoient au Sé- 
nat & è r Amphithéarre , de refprit 
& du mérite des Orateurs & des.Poë- 
tes , & faifoient valoir par leurs iuf- 
ffs^es, ou décreditoient une Haran- 

tue^ ou une Comédie. J*^voîs ou- 
lié^ Madame., à vous expliquer ce 
terme dont vous m'av^i demandé la 
4éânition , il vient d^ deux mots 
Grecs , qui fignîfient f^iilage^JSi ChofH 
f(m , parce que les faifeurs de Coyac^ 
dies alloient reciter leurs Vers, par 
lesi campagnes: Dans ces temps grof- 
fiers les premiers Comédiens fe bar- 

bottil- 



i>auil1oient le vîfagc avec de la lie; 
le Poète Efchyle inventa le mafque, 
qui avoit.quelque chofe de pins hon- 
nête , & dé plus commode. La Co- 
médie, tout« informe qu^elle étoît 
alors, fit long-temps les délices de 
\^ Grèce '^ ce peuple jaloux de fa li- 
berté, écoutoit avec de grands ap- 
plaudiflèmens les fanglantes fatires 
que l'on faifoit impunément fur le 
Théâtre, contre les principaux per- 
fbnnages de la République. 

La Tragédie, à proprement parr 
1er , eft une repréfentation ferîeufe 
<le quelque ,aâioa de grande impor- 
tance, & qui produit par ^lle^méme 
la terreur QXi lapifi/; ainfî les Pièces, 
dont révenement ou le dénouement 
eft heureux, ne font pas des Tragép 
dies; car elles doivent toujours finir 
par quelque chofe de tragique ou de 
funefte. Son but principal eft de plai^» 
xe en inftruifant : Pour cela il eft ne- 
ceflaire que le Poète choififlè quel- 
que beau point d'hiftoire véritable, 
ou crue telle; qu'il conferve lesbicn- 
féances,les moeurs & les caraâeres; 
qu'il exprime lés fentîmcns en ter- 
mes choifis, nobles, & convenables 
à fa matière. 

Jl y a encore quelques termes de 
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. Y Art iofit il faut d*abord vous don- 
ner quelque Idée , & dont je vous 
parlerai plus au long & plus en dé- 
tail dans la fuite. 

On appelle terreur, tn matière de 
Tragédie cette fuite d'încidens op- 
pofex , qui nailOTent les uns des au- 
tres contre l'attente. Oedipe apprend 
la mort de Polybe, Roi de Con$ttbe^ 
dont il croit être le fils ; il mêle i fa 
douleur quelque cfpece de joie, puif- 
qu'îl voit tomber par là <:et Oracle, 
qui lui avoir prédit , qu'il feroit le 
meurtrier de fon ^pere ; mais il ap- 
prend en même temps, qu'il n'eft 
point fils de Polyie; & cett€ nouvel- 
le emmené le dernier fecret de fa 
deftinée : Il fe trouve fils de Laïus, 
qu'il a tué, & de Jocajie qu'il a é- 
poufée. 

La Tragédie eft dîftribiiée en cinq 
'Siâes ;- chaque ade en fcenes , dont 
le nombre n'eft point fixe. Un aâc 
eft une partie de l'aâion, qui paroit 
interrompue fur le Théâtre, mais la- 
quelle ne laiftè pas dé fe continuer 
derrière le Théâtre , où les perlbn- 
na^es agiflènt toujours, & quelque* 
fois même plus vivement. Une fcc- 
ne commence à l'entrée, ou à la for- 
tie d'un Aôeur ^ qui ne doit jamais 
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cm entrer ou fortir que neceflàircf 
ment. 

Ltes mœurs ne font autre choie, 
qae les inclinations, bonnes ou mau- 
vaifes.Ce font tous ces traits rçpan- 
dus^^qui forment le caraâere des per* 
fonnages ; ainfi dans Ylpbigemtxç^vx 
ce qui xntré danis la repréfen'tation 
d'un homme amoureux , maïs vio- 
lent, tel qu'étoît Achille^ tout ce qui 
Tert à nous peindre un ,Roi fier & 
ambitieux , tel i^xx^Â^amemnw:^ une 
mer-e tendre , une jeune Princeîie 
courageufe,. telles que CUteîameJire ^ 
& Iphtgeme.\c^eA pr5ecif2ment ce que 
nous appelions mœurs. Il faut les 
marquer fi^ivemeot , que le Speâa- 
-tear foit en quelque feçon prévenu 
fur. te parti, que doit prendre un Ac* 
teurf Elles ne doivent ni bkâer les 
bienféances atucbées â certain âge , 
& à certâins.états, ni altérer les ca* 
raâeres . connus & confkcrcx par 
rHifloire ou. par la Fable ; ^^Achil* 
^ fuit emporté V ardent, âer, inflexi* 
ble ; enfin qu'elles foîeht égales & 
ne & déiàdit^oii^timL Ainfi jufqu'à 
la fm leibi£veatt:.d^'if(eiiar efticbôr;à 

Il y a. dans: la fFifagédic unité de 

jour^^^^'^î^^)^^^^ d'aâtof>. 

I X La 
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La pcrfcâîon de ce'Poëmc dcmaR- 
deroit que Paâion ne durât pas plus 
Jong-temps-dans la. venté, que dans 
la rcpréfentation ; il eft permis ce* 
pendant de précipite! le temps dans 
Jcs intervalles des Aôes^ c*eft-à-di- 
re,.dans cette partie de Tadion qui 
fe paflfe derrière le Théâtre; mais 
raaion ne peut durer au-delà de 
douze heures , fans bleilèr la vrai- 
iemblance. 

L'aâioa doit èttt unique, & to^ 
les incidens ou épifbdes qui la com* 
pofent, tellem^tliez.enfemble, & 
par conféquènt tous les perfbnnî^es 
tellement hecefTaires ,4}u'on ne puif- 
fe en détacher ^aucune partie , fans 
. ruiner le tout. Il y a un défaut re- 
connudetout le monde dans lesHo- 
T0cet Ae M. de CormeiUe^ On peut 
omettre k cinquième Aâe fans à& 
truire Taôion .principale ; il xenfer^ 
me lui-même une attion à part, qui 
feroit le fujet d*une nouvelle. Pièce; 
or cette duplicité eft toujours très- 
Yîcieufe, . 

. jTottticc 4ui:éû -aïoûté à TaÛJoa 
pour l^^endre.^as\hcilhmte'& plus 
vive , s'appelle Ebifide z'> lorfquc le 
fujet eft cfaôiii, qu! xtoit être un trait 
éclatant d&Ja Fable ott derHiôoi'* 
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rc, on tâche d'y ramener toutes les 
aâions connues de fes perfonnages, 
&'de felèrvir de'toutes les idées qui 
en peuvent naître. 

La troifiéme unité eft celledu lieu : 
L'aâion fe doit pailèr dans un lieu 
fixe , en forte que malgré tous les^ 
mouvemens difièrens , & toutes les 
allées & les venues, les Aâeurs re* 
paroiflènt & fe retrouver toujours 
naturellement dans le même endroit"^ 
Quelques-uns voudroient que la pré- 
fence des Speâateurs fût eflentielle-' 
meqt liée à' la Pièce , dans la vérité , - 
comme dansla-repréfentation ; mais^ 
a y a peu <ie Tragédie^, qui ait cette 
exaâitude; x:ela étoit bon du temps 
de ces Rois populaires, qui' parois 
fbiënt fi fouvent dans les places pu- 
bliiques. S'il ne nous eft point permis ' 
de» changer les moeurs dans les cho- 
fes èflèntîelles , au moins fommes-- 
nous oblîgeï de rapprocher le céré- 
monial & «lesformaiitez. 

Péripétie efti^-un changement de for* 
tiine, ou le paflage d'un Etat à un' 
autre, contre ce. qu'on avoir atten»- 
du , différent de ce -que-nous- avons ; 
^peWé terreur. Ccttepaflfîon naît 
des Péripéties mêmes yqui font d'au- 
tant plus belles, qijJelles font moins 

I 3 ^t' 
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mcndtx€s & plus furprenantcs^ . 

IÇecoHmiffance dk un changement; 
fubit, par Jequcl lés priftcipaux pcr- 
fonqaçes venant à; fe reconnoitre, 
conçoivent de la haine ou de Tarnî- 
tié, & en deviennent plus heureux 
Ou plus, malheureux* Rien n'eft fî. 
fcieau dans la Tn^^éd^ie, qu'un chan- 
gement de fortune, gui arrive for le 
champ par la reconnoiflàncc^ & fait' 
le denouementde la Pièce* 

La plus belle de toutes les recon- 
noîflànces eft lorfiju^On elj fur le 
point d'agir, fans connoitre, & que. 
Ton reconnoît avant que d'^nr. 

La féconde jeft, lorfqu'on agit fàns^ 
connoître, & que Ton reconnoît^ 
quand on a agi. 

Sentimfns^ c'éft tout ce qui fait la. 
matière du difcours;. tous-ces traits> 
vifs & éclatans^qui excitent Jes paf- 
fions. 

SitHatwn efl cet état violent, où. 
Ton fe trouve entre, deux intérêts- 
preflàns & oppofei, entre deux paf- 
iions imperieufes, qui nous déchirent, 
& ne nous déterminent pas, ou du 
moins qu'avec beaucoup de peine:. 
Tel eft ce moment douloureux, où 
Rodrigue fe trouve entre fon amour 
& fon honneur -, entre, fon père & fa 

mai*- 



jftaître{}e:Tel eft encore ce moment, 
où Galerius inilruk pai; G^^in/V elle- 
xnénie, à quelles conditions il doit 
Véponitty le trouve entre elle & &s 
JDieux. 

Ltc nœud d'une Tragédie com* 

{»rend les deifeins des principaux per- 
bnnages, & tous les obftacles pro* 
Îres ou étrangers, qui les traverfent; 
1 va ordinairement jufqu'à la fin du 
quatrième Aâe , & dure quelquefois 
jafi]u'à la dernière Scène du ciaquié* 
me; ce qui e(t une extrême beauté 
dans une Piece^qui eft d'autant plus 
vive & plus intereflànte, que relprii: 
du Spectateur efi toujours fuipenda 
Ibr révenement. 

• Lorfque les obfiacles ceflènt, que 
les doutes s'éclairciflènt , & qu'enfin 
la deftinée des principaux perfonna- 
ges s'eft développée, c'eft alors que 
commence le dénouement , qui doit 
toujours naître du fond de la Fable, 
& qui ne peut être préparé avec trop 
d'artifice, ni être trop court ni trop 
fiinple. . 

Cafafiropèt^ c'en Tévenement heu* 
reux, ou funefte d'une Tragédie ; 
c'^il la nature du dénouement. Les 
Catadrophes funedes ont plus de di- 
goûéque les autres, fi j'ofe ainfi par- 

I ^ 1er. 
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1er. Ceux qui prétendent qu'il no 
faut jamais enfanglanter le Théâtre, 
ignorent ce ^ue c*eft que de - Ten- 
ânglanter ; il ne faut jamais y re* 
pandre le fang de perfonne , mais 
on V peut verfer le fîen, quand on 
y eft porté par un beau defefpoir; 
c'étoit une aâion confacrée chex les 
Rf^mains. 

On peut hafard^ ftir laScene^des 
chofes mêmes, qui font contre nos 
mœurs> & ces fortes de fujets réuf- 
firont, fi- on y apporte tous le« mé- 
nagemens neceilaires. L'amour de 
pBedre pour Hippofyte ; cùlni de 7iW- 
Jate pour Erintce fa fœar , a'ont pré- 
cifément réuâi que par-là. 

En un mot, iï faut eipofèr fon fa- 
jet avec art ; fe hâter de faire agir fes 
perfonnages, amener des évenemens 
extraordinaires , qui fe combattent 
& fe produifent les uns & l^s autres ; 
interelTer , fufpendre , tromper le 
Speâateur; qu'il n'y ait que des ca- 
i;aâeres élevez ;. nulles im^es, nul- 
cfprit hors d'œuvre, des chutes briK 
lantes, des Scènes vives & courtes, 
heureufement tournées , beaucoup 
de feu & de mouvement, peu de ré- 
cits, une aâion continuelle & quife 
précipite, à fa fiiu 
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• ÎLa î^able ; ou la-compofitîondtt » 
^fBjjet-, eft la partie la plus «flentielle 
de la Tragédie : Oir l'appel le /^/^, ^ 
parce qu'il eft libre au Poète d'inven- 
ter les fujets tragiques, qu'il veut ex-- 
pqfer fiir \a fceiîe,QU d'^n altérer les- 
Cffconftances', quoique véritables^ . 
pour les ajufter au Théâtre. On ne 
s^'htereffè guéres^ aux avantures des 
miferàbles, ou des perfonnes de la 
lîè du peuple; ainfi il faut^ue-le fu^ 
jet de la Tragédie foît l'aâidn dcj 
quelque RoijOe -quelque Prince, de- 
quelque Eh-incefle, ou de quelque per- 
fonne confiderable par fbn rang, ou'< 
par fes emplois, parce que les perfbn-^ 
nés infiniment élevées au deffus des 
autres , prodttifettt'^des effets bien- 
plus. étranges jôc que leurs malheurs-- 
font uiie plus vive impreflSon fur l'ef- 
prît, &caufent unphJS'grand^éton- 
nement. Si le Heros^gue l'ôu' reprc** 
fente fur le Théâtre, n'a une grande 
vertu , on-n'éft que mcdioGrement 
totiché de tes infojtunes ; la vertu af-^- 
flîgée excite cette pitre tendre^ qui- 
fait le plaîfirkplus délicat de la Tra- 
gédie ; jîiais fi îe ^Her^s tpjnbe danse- 
la difgrace par fa faute, ,ou .par fon 
JTiîprudence,ouaprèÎ5 avoir commis 
quel<ju.e..mauvaife aétion, on fe fenfr^ 
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indigné contre fes vices , & peu aN 
tendri de fes maux : La punition d'un 
méchant homme ^efl une chofe ordi- 
naire, qui n'excite, pas de grands fen- 
timens. Cen'ell pas qu'il taille que le 
Héros foit parfait en toutes chofes, 
c^ cela eft ifnpoffible ;ilfaut qu'il fc. 
lente des foibtedès de l'humanité, 
afin queJe Speâateur craignç qu'il ûe 
lui arrive.quelque malheur; car fi c'é- 
tbit un horiime accompli en toutes 
chofes, & d'une vertu parfaite^ on 
leroit affranchi de cette crainte, qui 
tient l'Auditeur enXufpens,& qui lui 
caufe une certaine inquiétude, qui 
l'intereflè dans toutes les avantures 
du Héros. Si la vertu ne doit pas é- 
tre entièrement exempte de foihlef- 
1^3 il ne faut pa^aufU que ce foit un 
fcelerat. înfignc.i k5 Grecs qui aî- 
moient à voir la fcene enfanglantée, 
r^préfentoîent fouvent fur leur Théâ- 
tre, de$ hommes fort vicieux, ou du 
moins qui avoient commis de grands 
crimes: Oedhe ^ Orefte^ AUmeon^ 
Medée^ Thyefle étoient de ce carac- 
tère ; ainfi le. SpeÔateur étoit toû- 
jpurs dans la terreur & dans l'effroi; 
mais la pitié eft incomparablement 
plus douce, & plus conforme à l'hu-^ 
«auité: Ainfi dan$ le choix que le' 

Eoëtc- 
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Pbè'te fait de fes Héros , il ne doit 
|>oint eu intcoduire fur la fcene ^ qui 
(bit coupable dequelquecrime énor- 
me. Si Phèdre a excité de la com- 
miferation fur nôtre Théâtre, quoi- 
qu'elle fût criminelle, c'eil que Ra^ 
«/W, d'un génie fuperieur, & mai- - 
tre de fon fujet, a fi bien ménagé la 
foiblefle de cette Reine , qu'il en a 
fait retomber tout le- blâme fur la 
confidente, qui abufoit de la con- 
fiance que fa. Maitreflè avoit eu 
eUe. 

- Le Poète ne doit pas donner à enr 
îendrc, que fon Héros eft tombé dans 
le- malheur , pour érrefujet à quelr?. 
que imperfeâion ; muis pour avoir 
jÊiit quelque faute , qui mérite d'ê- 
tre punie. Ses infortunes doivent é- 
tre regardées comme la fuite de quel- 
que mauvaffe aâion;.mais il ne faut 
pas qu'elle parte d'un mauvais fonds, 
.Ottt d'une ame noiie ; il faut plutôt 
que ce foit l'effet d'une certaine fra- 
gilité, qui n'eft pas incompatible avec 
une grande vertu : G'eft ainfT, que 
la jaloufie injufte ^Thefée ^ l'infi- 
iiclité de J^o9ff<¥ii abandonne Me* 
âie^ pour prendre une autre époufe;. 
la préfomptiott de Nïobé^o^x fe glp- 
lifioix 4aji$ le grajad. nombre de- les 

1 6 eu- 
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enfans, & qui méprîfoit Latont^ ont 
été punies avec judice. Ces puni- 
tions excitent' la .pitié^ paixre que 
toutes ces perfonnes avoient d'au* 
très bonnes ^ualit^x^ & des vertus, 
qui leur afieâionnoient le.Speâa- 
teur; mais fi le. Héros eft abfolu- 
ment vicieux, il faut que la punition 
de fes vices foît telle, qujdlc impri- 
me beaucouD de terreur» Puifque la 
T|*agédie evL une ihftruâion pour 
porter les hommes à latvertu,&.pour 
les détourner des vices; la règle gé- 
nérale ed qiie« la vertu foit jrécom- 
penfée^ & le crime. piuii« . Les Mo-^ 
dernes font beaucoup, plus circonfi 
peâs en cela, que les Anciens , puif- 
qn^Enripide ^res .avoir repréfenté la 
perfidie de j^fonj & la cruauté d& 
Medée^ qui trempa fes mains dans lo 
£ing dp /fes propres^enfans, & qui^ 
commit; encore plufieursvautces cri- 
mes abominabbss, les iaiflè.fur leur 
bonne foi, au lieu defoulever con*- 
ti^e eux les Dieux & les hommes pour, 
les punir., Les parricides , lesincef» 
tes doivent (Srre: fuivis de châtimen« 
proportionnez. à la noirceur de ce«r 
grands crimes ; mais les dilgcaces des» 

Ecrfonnes moins coupables que. mal- 
enn^f^ , font une iiqpreffion plua 

X1QU-? 
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^ace; c'eft ce. qui attife ces larmes 
iie'compaffion , qui attendriflènt T-a- 
me, & qui'Caufentun plaifir fi délî* 
cat. Pour exciter ce fentiment dans 
le cœur du «Speélateur^ il faut que I& 
Pocte amené avec art les avanture» 
de foQ Héros ; .& que la perfidie de 
ceux qui lui font unis par. les liens- ^ 
ixL fa^,de Uamitié, ou de l'amour, . 
le failent tomber dans^ le malheur. 
G'eft une^chofe ordinaire^ qu'Un en- 
nemi mette tout en oeuvre pour fe 
vangerxi'un ennemi, après enavoîr 
reçu de grands outrages ; les mau- 
vais iraitemens qu'il luîfaît, ne fur»- 
prennent point* 

Quoique le. Poëte. àît -la liberté de 
changer quelques circonftances de 
fen Hiûoîre^ d'en fuppriiiier une par- 
tie, d'en ajoûtendeinouvelles ; il ne 
luicft pas permis cependant d'altérer 
les évenemens principaux, & qui font 
eonnus. de tout le monde : Il n'eft 
pas cependant obligé de futvre> mot 
à mot la vérité de rHiftoire-, pour- 
vu qu'il ne. la corrompe pas daiïs les 
points effentiels , & qu'il ne<:<wifon* 
de point parades changemens notâ- 
mes les idées du Speâateur. Un Au* 
teur fe rendroît ridicule, s'il faifoit* 
fmiixxQ,P9mféeî\xi la fcenç, s'ap-i 

I 7 .pUu?^ 
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plaudîffant d^àvoiVvakicu Céfar ï la 
bataille de Pharfale : Cette contta- 
rieté choqueroît rAuditeur , perfta- 
dé de la défaîte de Pompée. I>e mê- 
me ce feroit une abfurdité infoute- 
nable de faire mourir tranquillement 
C^far au milieu de fon Palais , dans 
les bras de fon époufe ; puifque tout 
le monde fait qu'il fut poignardé au 
milieu du Sénat : Mais on n'eft pas 
obligé dédire, qu^il s'enveloppa de 
fa robe, ni qu'il ât des reproches à 
BrHtHs\ au contraire, le Poëte peut 
faire parler Céfar , pour fe plaindre 
de fon ingratitude , parce que ce 
changement n'eft pas confiderable, 
& qu'il n'altère pas le point eflèntiel 
de l'Hiftoire. 

. Nous n'aimons pas à voir la fcene 
cnfanglantée, & nous fommcs. en ce- 
la beaucoup .plus humains^ que les 
Anciens, qui faifoient maflacrer leurs 
Héros fur le Théâtre. Ces fpeâades 
font odieux, jcreflemblent plus à des 
combats de Gladiateurs ,. qu'à des 
querelles de Héros. Je ne doute point 
que Sophocle n'eût fait combattre fur 
le. Théâtre devant tout le monde^ 
les trois Horaces contre les trois CV 
riacesi il faut que le Speôateur ap- 
prenne par des.^ récits-, ces avantures 

crud<' 
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cruelles,. qiiî ne lui caufent que des- 
fentimens douloureux, & qui ne lui 
donnent.que de,rhorrcur. C'eft avec 
railbn qu'on, a blamé Euripide d'a- 
voir repréfenté MeJee^qui cgorgeoît 
fes propres enfans ; il faut avoir Ta* 
me barbare pour, pouvoir fouffrîr 
un fpeâacle fi horrible. La cruau- 
té cia^L/Me exerça contre AJlyanax^^ 
les maflacrcs'que Pyrrhus fit des' en? 
fans de. Pr/Viw^ les parricides à^Atrée 
& de tantale ; toutes ces aâions 
pleines d'horreur, qui étoient fi fort 
au goût des Anciens , ne feroient. 
pas maintenant foufFertes fur nôtre. 
Théâtre., & il faut les dérober aux 
yeux du fpeâateur. EJchyle^ ni So* 
fhocle n'y ont pas regardé de fi près.; 
ils ont .repréfenté Or^^ poignardant 
Clytemneflre fa mère , fur le Théâ- 
tre : quelquefujet qu'il eût. de la 
haïr, il n'y a point de raîfon, qui 
puiile autorifer un fils à commettre, 
un parricide, &i tremper fes mains 
dans le faag de fa propre mère. Cer 
pendant ces aâions , toutes odieu^ 
fes qu'elles foîent , ne peuvent être 
altérées dans - leurs circonAances 
principales ,. parce qu'elles font de- 
notoriété publique , & que tout le. 
inonde fait. qu,'(>r/5/2^. a efteâivement 

tué 
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tué fatoere ; maïs iT faut 'que ce 
parricide fe commette derrière le 
Théâtre. Il ne faut pas non plus 
W^EgyJîhe^ Amant de Clytemnejlr^ ^ 
foit maflacré à. la vfle des Speâa- 
teurs", riî de fon 'Amante , pour é- 
pargner à cette Reine infortuiiée un 
fpe&acle fi douloureux. Les filles 
de Danaûs^ qui àflalfinent leurs ma- 
ris, commettent- ces maflacres à la 
ÊiveurdestenehreSjdans leurs cham- 
bres , fans que les yeux des afliftans 
foîent bleflez par tant de maflacres^ 
C'eft en quoi le Poète fait paroîfre 
fon génie ,. lorfqu'il produit dans les 
efprits, les mêmes-effets par de fini- 
pies récits-^, qi^e par des -fpeaacles 
réels. Le récit que Theramene fait 
de la mort de fon Maître, dans la 
Phèdre de M. Racine^ ,eft fi pathéti- 
que, &fi touchant, queJe Speôa- 
reur eft autant -attendri par cette 
narration, que s'il voyoit. de fcs 
yeuxHip^olytetrziné par îes chevaux, 
& /Iride pâmée auprès, da corps de 
ïbn Amant , qui expiré , te qui cH 
tellement" défi'guré ; qu*à" peine le 
peut-elle reconnoîtte. Le Spcâateur 
ïaît bon gré auPocte^deiui épargner 
Ta vue . des corps fauglans de ces 
Hcro& bleflèz à Hiarr<& expîrans 

fur- 
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for le Théâtre ; mais un Auteur qui 
fe défie de la fotbleflè de fon génie, 
& qui craint de ne fepas afiêzibute- 
ttir dans fa narration, pour produire 
de grands fcatimens dans refprit do 
fcs auditeurs , leur met fous tes yeux, 
des corps percez de coups, & mou* 
raus, >pour les émouvoir par la vâë 
de ces horribles fpeâacles. Il imite 
en cela certains Avocats , qui man<* 
t]uant d'arc & de génie pour exdter 
U coropaffion dans refprit de leur»' 
Juges, faifoient peindre les malheurs 
de leurs Clienst pour obtenir parce» 
sepréfentations muettes , ce quMIs ne 
croioient pas pouvoir obtenir par la> 
force de 4eurs raifons, & de leurélo* 
^uencci 

Afin qu'un événement dont V\C* 
fiië doit être trifte & funefk , fafic 
tout fon effet fur Téfprit du Speâa- 
teur ; il faut que le Poëte dans leS' 
premier^ Aélcs- le rcmplifïè dVfpe- 
tance , & d'une certaine joie , que 
lui caufe la profpcrité de fés Héros'; 
un revers qui le fait. tomber tout à* 
coup dans le malheur , esdtc. de 
grands fcntimens par un retour de' 
paflions contraires. Il eft encore à 
propos que ceux qui doivent caufcr* 
la .dirgi;ace du principal perfonnage ^ 

aient 
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été liez d*mteréts zvec lui, oudeib^ 
cieté, oa d'amitié, & qu'ils fefoient 
témoigné une confiance réciproque ^ 
k dénouement y qui ne répond pas à 
ces heureux commencemens , fur* 
prend extrêmement le Speâateur^ & 
cette furprife faitTonc dcspriodpalcc 
teautet de la Tragédie. 

Ce n*e(t point un ptvadoxe , que 
k Poëte doit- aroir pi us d'égard pour 
H vraifemblance . que pour la ycri» 
té trop exââe , a trop fcrupulcofc. 
Cette maxime eft iuconteftable : Une 
fiiuilèté accompagnée de vrai-lèm- 
hfaince.,. & qjai ne choque point ta 
dtoité Rdilbn , eft préférable i une 
vérité încroiable. La vraifemblauce 
eft fondée fur les qualité! ordinai- 
r€s\ qui entrent dans le caraâere des 
hommes. Il faut, pour faire le por- 
trait d'un Vieillard, le peindre gron* 
deur , de mauvaife humeur , d'un 
commerce difficile , louant le pafTé, 
cenfurant tout ce que font les autres, 
^craignant toujours de manquer àt 
Mens pour l'avenir, qtioiqu'il regor» 
gc de richeflès. Une Amante paf* 
iionnée n'édimeque ce qui a du rap- 
port à Ton amour, & ce qui le fa- 
vorife; mépnTe la réputation, pour- 
vu qu'elle puiflc fe fatîsfairc; fe mo- 
que 
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%{LC des avis qu'on lui donne ^ quand 
Hs s'oppofent à;fa paffion; facrific f» 
gloire & fa fortune pour plaire à 
Tobjet de fa tendreflc Un honun» 
féroce & fanguinaire fe repaît de 
fpeâacles cruels ; les plaintes , le» 
cris^ les g^miflêmens des malheu* 
reux ne fauroient Tattcndrif ; il n'eA 
point touché der maux qu'il £iit fou& 
frir aux autres , & il goûte une joie 
iaiarbare , quand^ il voit les autre» 
tomber dans de grandes infortunes. 

Les qualités naturelles y comme 

la condition , Tâge^ la fortune, la 

nation doivent faire agir , & parler 

diyerfement les perfomies , qui pa* 

roillent fur la.fcene. BrtitHs neman* 

quoit pas de tendreffe pour fes cii^ 

6ins , cependant il les condamna 1 

la mort., parce qu'ils avoient voulue 

remetttre les T'arquins fur le trôhc : 

le zèle de la Patrie l'emporta fur Ta* 

mour qu^un perc a naturellement 

pour fes enfans. Les perfonnes de 

différent païs ont auffi des mœurs^ 

toutesdifïcrcmes. Les fcntimens d'un 

AJiatiqne , nourri dans la inolleflè , 

ne reflèmblent guércs à ceux d'un 

Romain endurci dans le travail , fc 

accoutumé à une vie frugale. En 

changeant de., fortune ,x pour l'ordi*' 

naiic, 
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Daire , on change auffi de mœurs , Sir 
de fentimens : . Ceux qui onr padfê 
d'une naiiIsuiGe ob£:ure aux premier» 
emplois de. TEtat , deviennent fier» 
& infolens^y & perfecutent lefr per* 
ibnnes d'une naiilànce illuftre. 

Rien n'attache plus refpritduSpccv 
tateur , que la liaJfoh. des évene-- 
mens , qui doivent être comme. en- 
chaînez les uns aur-autres; en forte 
^e ce qui a précédé , produife na- 
rurcllement ce qui fuit. Cet enchaî« 
nemcnt d'aâions & de paflions tient 
toujours l'efprit. en haleine , & le 
fait entrer dans tous les fentimens de 
l' Aâeur. . Rachêe a: bien ménagé cet-* 
fe liaifon d'évenemens dans la Pbe^ 
dret Cette Pcînceflc conçoit un amour 
violent povLt mppûJyte j fils de Thefée^ 
fon mari : Après bien des combats^ 
elle prend enfin la refolution de dé*, 
couvrir à fon Amant. une flâme f\ 
^criminelle: .Ge-.jeunc homme, plein 
de vertu ,. bien loin de répondre à 
cet amour^ inceflueus, cil épouvan* 
té d'une déclaration Cv peu attendue : 
L'amour de Phedij fe chan^ en fu» 
rcur , & danS' la crainte d'être pré- 
venue , elle fe hâte d'accufcr fon 
Amant , & fe refout à le perdre par 
«ne calomnie hosrriblc ;-cnfin çileJc 

■ li- 



livre toute entière à fon defcfpoir,, 
& £e donne à elle-même la mort 
qu^elle n'avoit que trop méritée; 
Tous ces iocidens fom parfaitement 
liez & enchaînez les uns aux autres. 
Le Poëcc doit avoir grand foin de 
réXerver te plus tragique pour la fin 
de la Pièce , & pour en élire le dé- 
nouement , 4ifin d'exciter de plus 
grandes. paffions dans Tame des Au- 
diteurs. S'a expofe i la An de la 
Tragédie deux grandes aâions, IV 
me partagée demeure incertaine, & 
ne fait à quels fentimens & fixer. 
C'cft xmc faute que les critiques re- 
prochent à Emripide dans fon Hecuh^ 
les plaintes que faitxette mère infor- 
tunée , après avoir, trouva le corps 
de Ibn fils Pofydère , que le perfide 
Roi de Tbracé avoît fait égorger , at- 
tendriilènt topt lé inonde ; il faloît 
s^en ténir^là. Mais ; le Poète donne 
le change au Speâateur ., en lui re- 
préfentant Hecube acharnée à fe van- 
ger , & qui arrache elle-même les 
yeux au meurtrier de fon fils. Quoi- 
que ce Roi barbare* eût bien mérité 
ce cruel traitement , cependant ce 
trific fpeélacie ' diminue la douleur, 
q^ue les infortunes à^HecuU avoient 
caufée* ; . ^ 

- ' - . Vnc 
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Une Tragédie, pour être bonne, 
ne doit contenir qu'une aâion pria* 
cipale, nccompagnée de plusieurs io- 
-cidens., qui y ont du rapport ; de 
même que toutes les pièces d'une 
^naifon doivent être proportionnées 
les unes aux autres , pour faire .un 
édifice parfait; car fi Ton bâtiifoitdes 
morceaux détachez ^ ce ne ferpit pas 
un tout d'une architeâure regulierq 
cependant on ne laiflcroit.pas de pou* 
voir s-y loger. Lesj divers incidens 
^ui accompagnent ï'aôion prîncipai- 
le , y doivent £tre tellement liez , que 
Ton n'en puiilè féparer aucun ^ fans 
altérer Técononiie du fujet. Ces épi- 
fodes que Ton ajoute à Taâion prin* 
cîpalc , marquent la ilerilité du gé- 
nie du Poëte , qui li^a ^ as la fbree 
de continuer une feule aéfion juP 
iqu'au bout, & qui emprunte dès fo- 
jets étrangers , pour remplir le vui- 
de de fes fcenes« Je ne ccmdamne 
pas abfolument toutes fortes d'épi- 
fodes; ils font mSme quelquefois ab- 
folument nccefilàires^ pour conduire 
au dénauëment de l^iôa principa- 
le; comme xians la Tragédie de Bâ» 
jaztf^yVAVQDm du Vizir Jçomat^ & 
iTJialide^ confidente de Roxame^ fert 
beaucoup à noiierTintrigue^ &ia!tQB 
Cr^ jeu de Théâtre. Le 



X^Q choix du fujet , fur lequel le 
Poète entrcprcnci de travailler, eft 
fort important. Il y a des fujets 
fimplcs, c*€ft-à-dîre, dont le Héros 
cft toujours heureux ou malheureux 
depais le commeacement jufqu'à la 
fin de la Piecet. Les Gncs qui ai- 
inoient à fe lamenter, étoient bien 
aîfes de voir , fur leur Théâtre , des 
perlbnnes malheureufes pour compa^ 
xix à leur douleur , & pour donner 
des larmes à leurs infortunes. Des 
fujecs fi uniformes font languiflans^ 
Tame , fe trouvant toujours dans là 
même (ituation , founre une con- 
trainte qui la gène: on fe laffe enfin 
de pleurer toujours , & Ton aban- 
donne un malheureux à Ton mauvais 
fort. Il dut donc chotfir un fujet., 
oii Ton trouve un mélange de bon* 
ne & de mauvatfe fortune , & dont 
le Héros fe croiant au comble de fcs 
defîrs , eft tout à coup prédpité dans 
un abîme de malheurs: ou qui après 
avoir été long-temps perfecuté , & 
accablé de di^races, voit ceflërtous 
(es malheurs par un retour de bonne 
fortune. Ceft ce qui furpircnd , & 
ce qui frappe le Speôateur , ^uî fc 
trouve, dans un moment, agité par 
.une foule de paffions differenter^ 



Ccft Tcffct 4e \t péripétie^ oa d\rft 
événement imprcvû, qui arrive cchi- 
tre les apparences , & qui change la 
face des affaires. Il ne faut pas en- 
taiTer ces grands ^venemens les uos 
fur les autres ; car il n'eft pas vnd* 
femblable , que dans Tefpace de 24. 
heures , il arrive à la même perXbn- 
ne des accidens , qui changent entiè- 
rement la Situation de fa fortune. 

La reconnoîflancejeft aufl] Tundec 
plus grands agrémcns de la Tragédie, 
& qui cauiè le plus de plaifir , lorf- 
gue refprît , trompé par Téquivoguc 
d'un nom fuppofé, ou par quelque 
obfcurité embiarailknte f vient à lever 
ce voile, ou à développer cet em- 
barras , qui lui cachoit la Vérité. Il 
faut que le Poète place cette reçon- 
noilTance à propos^ en obfervant tou- 
4;ds les règles de la vrai*femblance. 

La fin des Pièces dramatiques efl 
d^exciter en l'ame pluiieurs paiSons 
tour- à-tour^ la trifidlè , la joie^ la 
xlouleur, l*efperancc^ le defefpofr : 
Ces paffions entrent dans l'ame par 
les oreilles, par les fpeâacles, &par 
les récits ; lorfqu'on fait voir au Spec- 
tateur, quelque objet pitoiablé , ou 
qu'on lui raconte quelque Hifloire 
tragique. , Le caraaere des Poètes 
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dramatiqaes eft bien tUfferent de celui 
des Avocats , qui plaidoient devant 
les Juges de T Aréopage: 11 leurétoic 
très-rcxprefKment défendu d'emploier 
aucune figure , qui pût exdter quel- 
que paflîon dans refpric de ces Sé- 
nateurs; on fe contentoit de rappor- 
ter le fiEut , & d^xpofcr fimpletnent 
les .raifons qui l'appuioient. L*cni- 
j>loi du Poète eu tout différent ; il 
doit €e fcrvir de tout foa efprit , & 
mettre en û&uvre totaes les règles de 
Ton Art^ pour iettcr le trouble dans 
Tame des Spcètateurs , qui entrent 
dans tous lesfcmimens du Héroïque 
Vam etpofc fiir la (bene, ibir que fa 
àcttitÊéc fok heurcufe , oçi malbcu- 
Teafe. hsk qualité de» perfonncs qui 
iooffi^nt , leurs vertus , kur fexe, 
leur Âge, \u difpoiitions de ceux qui 
•les fbnt fbuârir , ta nature des peines 
.qu'elles endurent ^ tout cela peut beau^ 
coup ccincribuer à excker la compaf- 
fion. Emn^Je a mcrveilleulement 
bien ménaj^ toutes ces circonftan- 
ces éam bTTtzgcdieà'Jie^ube; il fait 
parler h Vfyfi cecie S<dne infortunée, 
qui avoit perdu fcs Etats , fon Ma- 
ri j prefque toiss fes Enfans , & qui 
^oft prête de voir égorger à fes yeux fa 
£lle P^hxem fur le tcrnibc^ d^jUM- 
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te ; ii la fait parler à Ufyfe ,*' d'une 
ipanicre touchante, qu'il n'y a point 
4'hpnime railonnable , qui pût refu- 
i^r lès Urmes aux malheurs de la A46- 
xc & de la Fille. En effet Pofyxc$ge li- 
CQÎt fa naifTancc de l'un dos plus 
grands Rois du monde , qui venoit 
de perdre foa Roiaume , après une 
guerre de dix années : Cette Prtncef* 
le n'avoit alors que feize ans , & paf- 
foit pour Tune des plus belles per- 
fonnes de V4fie; on vouloir rimxno- 
Icr aux Mânes.. à^Ackille , qui: ravoit 
tendrement aimée , & qui avok voulu 
l'époufçr . malgré les cabales des 
Çrecs ;, & ce qui devoit redoubler en- 
CQre la .douleur de Pofyxeme , c'eft que 
Pyrrhus y,]c propre filsd*Ai&i7/f ,étoit 
celui qui demandoit ce barbare facri- 
écç , & qui. la 4D»oignarda de fa propre 
l^iain , à la vue d^ l'Armée , & de 
tous les Princes, de h Grèce. 

Si les Héros fe plaignent de kors in- 
fortunes, il faut bien prendre g^arde 
qu'il ne leur échappe rien qui ibitin- 
digne de leur rang & de leur carac- 
tère: Si leurs paroles font lugubres, 
&. conformes à la iituatign de leur 
fortune, que leurs fentimens n'dent 
rien de bas ou de rampant. Il ikot j 
.gue leur douleur foit J)ica fondée, &i 
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OAùféê par quelque gîande infortu- 
ne, capable d'abbattre Tame la plus 
intrépide. Les deux plus grands gé-* 
ntc$<le Vznûçixàséylbnure^ & Firgim 
Mf ont manqué eo<»f.point. Lèpre* 
mier repréfente /f^iftiZ/^^, qui remplit 
l'air de lès cys, & qui fe deferper^, 
non pas de la mort dé fon nmlPatrocle^ 
flBiais de ce que les mouches s'atta^ 
choieât* à ^fott corps, & fuçoîent le 

V&€fdç Ift hnneiùe>î «tout propos, 
& jette kSi hauts:* ccîs' à l'approche du 
plus pettU jperiL Bes fehtimens fi li- 
chen. Se ces allarmes. continuelles ne 
couvicfiaeitt guéres àum Héros, que 
Ie$.Dieux[)aYQient:iie(tiiié pour Are io 
Fon4ajb6urdU Peuple Romain. 

La Science dés Mceors ieft^fôlu- 
nleuT' ficccflairt à quiconque vent en- 
treprendre une Pièce dramatique, 
puifquc les ^ncsurs font, le prindpe 
du bt>Dbettr:ou du malheur des hom- 
mes : >:iQuQÎqu'on voie fouvcnr dés* 
perfonne&rvdrcueulès V' accablées 4c 
malheurs f&>des/fcdeiâis dans la 
profperitS'r ccpqtdaiit comnâe je buti 
de la Tragédie cft d'inftruîre , pour 
détiDiuriner Jesi hommes du vice ^ & 
pour les porter à fafare des aôi6ns. 
vettucùfes ; le Poëte ne doit pas rc- 
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prcfcmcr Isi vertu toâjoqrs opprimée* 
fit le vie» toftj(uirs.mspimi, ou triom- 
phant. Qii'il ne dioifillè pas -un hom- 
me vicieux pofir le l;£ciio^ àe fi )»ece; 
car Ton aVeu' gue niçt^çremeiit tou- 
cha de voir un m^chaot homme tora- 
.ber d^s de- gnu)ds malheurs , qu'il 
jCz que trop inedtez pnt fes crimes ^ 
ou fi la fortune ie fi^rorife , on &m un 
têorec éifk 4e . Vf^ir le vice récoat* 
pcnGi ;par ^ çominiiellei' proffieri- 
!<e%. Si,Ss^À^Cfytmmt^e\ «près 
leurs -adulfierea; 'ft kurs ptarricÙes, 
detQcuroknt'îiiipcuifs, &rîls poiTo^ 
doient trànquillanent ;la couronne 
qu'ils vouicaBeitt tti\iQ)er«, on ne pour- 
iroit s*empédicr de fentir de J indi- 
gnation en lei voiant diins:,l&.prof-« 
fgété aprb tant de forfiiîts. 

Pour bien pemdrc tei:ingesH9.^ K 
faut.CQQiioîire aa.jufte, ce qui cou- 
inent à chaqne état, à l^e, aafbxe.f 
au rang i|iie l 'on rîmt. Svr. ce pr io« 
dpe il vc. Skm pas , faptt i^ilcefficé, 
sepréfenter: une fille vti\lMt€'i (pu 
fiiilbrdds aiftîdnsj de Heros^ ; ni uœ 
ftnlme lavante qua'dogmaciCs an mi* 
Heu des DoéèeurSy ni na videt in* 
flruit des lècrets éc VEtax^ qui don- 
ne des .leçons de la poUtiqiae la plos 
fafflnéc i, car quoique cela puiflè af 
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rîV^'r , ccf ttcinplcs choquent \% 
▼râî-fctûbHtncc ordinaire. 

5ï fe Péwfte ftît ict^bfttiftd^utiTy- 
Tttn , 9 rftft p» ncéef|itre qir'ïi lui 
«trî&ttë toutct fonW A Vkes-f ijiàii 
cependant Wî! y aît ^itefq'oc nhpct*- 
feéKon , mcftk dans fes bonnet quai*- 
lîtrt ; qàe fon conrâge fbk ctud h 
^rocc ; ft prudence ârtîfidcufc ; fa 
tômplafîlànce pleine de perfidie ^ que 
«'fffaft tfei? lîbcraittei à qdelqiîes-titts , 
i^îl ravîflfe impunément le bien dc$ 
autres ; qu'il foit défiant , fonrbc \ 
tnfidcle , ennemi d« pcrfonnes de 
ffterîte , dont les bonnes mmxn 
îbm on reproche cominnel de fts^ 
▼îces. 

Le caraôerie d'tm H<^oi eft d'être 
întpcpfde & coafâgens* : Lé Phiîofo- 
jtfiic e4l prudent & titèanfpcft : Lc$ 
ftmmcs doivent ftre modi^ftcs. Il 
feut avoir foin decohfcrvcr roSjours 
aux gens ie même c^raôerc , cVftà- 
dire, qu'tm Héros rre fo?t pas intré- 
pide dans' une occafirtn , & tache dâiis 
«tte autre ; un Phîloibphe ptùdcèti, 
& éfexipdî ; une femme vcnucufe & 
coquette* félon les occurrences. 

L*exemple eft plus touchjrrrt fur le* 
Théâtre, & pcrruaie-bien mieux que 
les longue» mepaHtca , qui dcvitrn- 
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nent fades ;& cnnutâufes 9 & (ont 
languir le fpeâatcur. Ce n'cft pas 
^uc fi Ton imroduifoit un Philpfo- 
phé fui la icene ^ on ne lui pardon- 
xAt quelque Setuence grave & ferica- 
ïe, eâ faveux de^ifon caraélerC) pour- 
vu qi^^il s^énonce en peu. de. mots, 
pour ne pas fentir le déclamateur. 

Si la^difppOtion da fujet ^ ou la 
vérité de THiftoii^ ne permet pasaa 
Poète de recoospen&r la vertu, il 7 
faut fuppléer en quelque manière par 
les loiiàngcs^ que qQêlq^esperroao 
nages confiderableS' de la" 1 raeé^îe 
donnent publiquement %nz aclioas 
vertueufes , qui demeurent fans t^- 
compenfe. La même régie doit être 
obfervée ppur ' condamner le vice , 
qui demeure heureux & nàhpuni : Il 
fiiut , au moins , le menacer de quel* 
que gratid malheur , & faire des im- 
précations qui témoignent qu'on le 
d£te(le. OtO. ce que Sophocle a fager 
ment ménagé dans Ton . %/lHtigone : 
T'irejias anûonce^ à Crént., que les 
Dieux vangerontrurlui , & fur toute la 
Maifon Rofale , la mort de cette in* 
noccntePrincefIe,quecc Roi barbare 
avoic fait inhumainement maiTacrer. 

Quelque méchant que foit un hom- 
me y il nelaiflc.pasd^avoir ^es fcnfi' 
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anens vcrtaeus qui le retiennent, «& 
^ui le font balancer au moment qu'il 
délibere^de commettre un crime. Il 
iaut que4e ' Poëee exprime , & faflë 
foàtk ces' incertitude» ,^pour faire 
comprendre aux Speâateurs, que la 
lUûfon condamne cesj crimes , & que 
ce» font "^dcs effets de la nature cop- 
rompuè*. Il eft bon qu'il découvre 
les'vicieufes inclinatioiiPs -des perfoiN 
-ncs , qiu ont des fencîmens dépravez^ 
da<p6ur^qu<^ leur "^mauvais exemple 
ne' faflè kni^reffiôn^fur des efprits 
foiblcs,<arle panchant naturel inclf- 
ne plutôt les hommes ait vice , qu*aui 
aâions vertueufès. 

Voilà , Madame ^ quelques nc^ 
tions , qui p!0Qfibnt vous donner une 
-idée générale de la perftâion de la 
Comédie, & vous aider à connptçre 
celles qui font faites félon les règles 
de l'Art ; maïs pour en être mieux in- 
ftruite, je vous confeille, Madame", 
de lire le Dîfcours que le célèbre 
M. de Corneille a * fait" fur le Poè'nic 
dramatique , A nui fe- trouve dans le 
premier T'omt de ics Ouvrages : Il 
examine cette matière à fonds, félon 
les re»>Ies que IcsÂUGiens nous ont 
laifféesdc la pratique du Théâtre , 
&'qu'41 coteadoit aufli bien qu'eux ; 
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du moins on peut ^re, ùm le Ali- 
ter ,qw fes Poèmes dramariqnerégt- 
Icnt s'ils ne fnrpaâèflS^ pes-ceux que 
l'antiquité « le plus admirez, il àœ 
avouer que les Anciena font inimtta^ 
blés daus les peintures qu'ils font des 
caraâeres, des paffioos, des inctiiur 
tioDs des bommes , & de tout ce qui 
dépend de la natuse; Mais d/rmiUt 
efi allé plus loin fit a fouillé julqua^ 
dans lesreptirdu ccair humain • pcMU^ 
développer les principes des aâtooa 
des hommes* LeT3iéatre des Anciens 
doit nous fiiire conclurte , que kucr 
meeurs étoient ftuvttes k basbarea^. 
ils aimolent à voir (ur la fcene des 
carni^s & des oiaflacres : Nos mœurs 
font maintenant plus douces ^ plus 
polies , pins humaines ; nous ne pou* 
vons voir qu'avec horreur la fcene en- 
fanglamée ; il faut que VonniéiÈig^ 
nôtre déiicateâc piu^ des récits , qui 
nous apprennent le détail de ces ac- 
tions barbares , dont nous ne pouvons 
fouffrir la vûë. Je crois, Madame, 
qu'il cft inutile de vous en dire da-. 
rantft^ fur ce chapitre; je lafife le 
refle a vos rej9exions ; & vous fèrct 
vous-même aifément l'application des 
Règles que je vous envoie. 
Je ne déciderai point la. quefiioa 

qpcL 
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«ttÊfoQs "me mofoStL , fa-tbip /V/ «^" 
o«rwà à mu tttmme dt fuèHé d'ailet 
ÀlaCmédu^ Jcvousdwaifciïlcineiic 
les raifoni qa'on aUt^tic de p*tt & 
dVutte ; vous en jogcrcz yous-me- 
ff.c, ^ vous fiiirjo.lcs «ris de »ô* 
tre DÈccûctt^' Ccwç m«»crc a «te 

des penfoatK» ë'«n grand raeritc ,qo» 
Jl^Ml^ ricB épargné pour fcore leat 
icaafe bonne , & poar doaaer de la • 
DïobabiKté^ Ie»t« ftntknens.' 
Gca» Quî o« ,<t« rmdBtoncc poBt 

leji Speaacle» v-<i«&n« 9»^ ^". **"* 
ritircvwcs cpiame d« >aBtiï» J««*^ 
diant l'aî&ge «'a rie» decnnuacl, «• 

pcot être peismi»,- <jnand M'*« «»««- 
i^é. Les forces dei'efprit &du corps 
dcrhomo» font bornées j^n "c^pcot ' 

pas être appliqtt^toôjo»"'* '•'* ^*°**' 
jfcrieofes; OM befoirt de Mm*»»»"» - 
.derclâdw p<mr rcptOTdre foo-tt^^ 
avec plus- de vivacité * plus w ftttrt . 
Ot les Cafttiftes les plttfr nfttdes & 
le» plus aaftcrcs ae défendent ^<Mwt ■ 
ririafit dç.cçrtaiiB-jeux, powrw «*-: 
J4iflape(>r.de>4'*rpï»t V po^rqw» doue 
d^odre,l«*: fpea«l«s,rq«»nd^©itT ■ 
:»ffifteav^;ïW«.*«.Pr^«»«f^^. ' 
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fantes , inventées pour le plàifir dit 
Speâatenr^ & capÂles de lùi^lélaflcr 
Vefprit; mais 41 fant-fupppfer que ce 
qu'won voit , & ccjquc l'on ditau Théâ- 
tre , ne pailb p^s les^ bornes -dHin di^ 
vertiûement honnête & permis.- Céfl 
fur ce prinppe, que les Théologiens 
modernes excufent Tétat des Gomé^ 
diens , & foûtiennent quMIs fontCB 
bonne confdenc&,pou(VÛ?q«Mls nV 
bttfent pas de leuiv emploi ^^ & qu'ils 
ne difent rien 4'illicite) on d€ fcandar 
leur » qui pât bleflèr ks oreiles-déli- 
•ates. Ce . n'efi donc pas T-état des 
Comédiens qu^il faut ^^ condamner , 
xû laComédio ettfoiv on ne peot 
condamner que Fexcès, & l'abus qu'on 
en fait; car fi tout ce que l'on voie 1 
la Comédie, eft réglé par laRaifon; 
fi Ton y obfervc les règles d'Aine-exac- 
te bienféance;fi dans laiperfeâion où 
cil e eft miimenani, on p^ufiè cette dé- 
licatc(& Ju^u'att^icrupulê , pourquoi 
en défendroit^n l'ufage MI eft vrai 
epjfi les Pères ont terriblement décla- 
mé contre la Comédie^ & 'que Fon 
trouve en plufîcurs endrcifts^^ d^ Sa- 
tires fanglantesicomre leï Chrétiens 
Tèlâdhexv qui afiftoiem ^ux'Speda- 
cles : Maîstfon peùt4!re^[ac Itt-Go- 
iB^édics de ce tcms^làfierwbabloieflt 

gUér 
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^Béres à celles que l'on repséfen te au-^ 
jourd'hui fur nos Théâtres ;'x'éfoîcnt 
des Speâacles de turpkude^ oûr l'on 
n'obfervoh nulle bicnréaacc , & où 
la pudeur • étok ' oflènfée par des 
poftiires ^ des repréfentations ind6^ 
centes; au lieu que les Comédic% 
d'aujourd'hui , . bien loin de bieflcr 
les- bonnes mœurs , contribuent à ré- 
former les vices ; nous l'avons con*' 
B« par expérience, depuis trente ans <: 
L-'atr précieux avoit infeôé Paris & 
les Provinces ; on s'étoirtaît un jar* 
gon ridicule & pltftn: d'affeâatfcji^ 
<]u'on avoit toutes les^pcinesdu mon» 
de à entenire: On aiteâoir des ma^- 
niercs ^rjettoient^les gens hors de 
leu» naturel, & qui les rravcdiiToicnt 
abfolutticnt : Toutes les raîfons 
qu^'ôn apportok pour • faire* fcntîr le 
ridicule de cet airprecreùx \ ne faî- 
foîcnt^uc- blanchir." bà Comédie dû 
Molière j qui expofoif i-la rifée du^ 
public les Precieufes riûieules^ les ra* 
mena au Bon Sens; & \is fît rentrer, 
malgré elles, dans leur^aturcl. h& 
tartuffe z dévoilé les impoflurcs de» 
£iuxt)evots, & révélé les myrtcrcs-^ 
des Hypocrites , qui»abufoient de hi* 
Religion , & de la pieté , pour faire 
leur fortune*awc dépens des dupes , \é 
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pour fe donticr impunément toutes 
lortes de licences. Le Public peut 
donc retiftr quelque fruit de la Co- 
médie , pour la reformarion des 
mœurs ^ & pour fe guérir de certains 
défauts y à quoi Ton Jie fiiaroit re- 
medier par une autre ndic.. 

Peut-être que fi les Percs- ,. qni^ 
ont fait des déclamations fi fortes- 
contcç. les Pièces de Théâtre , cuir 
fent ttouy^éila^ Comédie^ tdlcque. 

nous lâ.Yoïons aujoucd^bui V P^^"" 
étse rexiflènt-ils tokrée, conaneon-^ 

la permet maintenant ; ou^.du iiioins- 
ils en auroient parlé avec plus demo- 
deration^, ils n'aurdent pas fait des in- 
Yeâiyes^ii fanglantescontre le Théa- 
Ire , ni défendu fousvdes peines fi fe* 
vcres, d'y afTilhy: Quelque dépravées-^ 
que loicnt nos maars , fi l'on jotiûii 
maintenant les Comédies que l'on re^ 
préfentoit du temstdiBsPercsi il n'y au» 
roit perfonneqùi n^enfâf fcandalifé;& 
l'on netrouveroitqttedesmîfcrabks, 
& des gens de la lie du peuple , qui 
ofaflènt s'y montrer^ Quelques parod- 
ies trop libres qui écbappoient , de 
tems en teois , auxComédiensItalicas^ 
«fe quelques liùences qu'ifis fe don^ 
noient dans leurs repréftntaiîofia, dont^ 
les- perfoones délicates étoîcitit albr^ 
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méé^, fatToîent crier contre eux le 
public , & les ont fait chaflèr faa»^ 
reilbarce. Il ne faut donc pas s'éton- 
ner que les Pères ayent employé tou?^ 
te la force de leur éloquence & tou- 
te la Wiemençe de leur zele, pour 
décrier- les pièces de.Théatre; mais^ 
l'on n'en peutftën coBcIttre,au pré- 
jildice de nôtre Comédie; parce que. 
les chofes ne font pas é^les ; com^ 
me on le peut voir aifémcnt par les 
termes qirirs-eaiployoiem dans leurs • 
inveâives% Les aflèmblées du Théa^ 
tce font des afièmblées d'iinpudid^ 
té, où l'^a .voit tout ce qu'A 7 a de. 
p}us infâme, où les Comédiens re*? 
préfentent tout ce qi^'il y^^a de plus- 
libre, avec les gçfles les plus hoar 
taux & les plusr naturel s ;.ou les fem- 
mes perdant toute pudeur, font, à 
la vue de toutrJe monde^ co.que.les- 
plus emportées ofent à peine faire^ 
dans leurs maiibii$;^où les jeunes- 

Sens fe proûitueut à toutes fortes 
^abominations ;^ où des filles ûost 
pudeur donnent des leçons de liber^ 
tinage à celles qui a'obI; nulle coih 
aoiilânGe^.Dinal ufâge de l'impudi^ 
cité. Plus ces déclamations fi)Bt vév 
hémentes ^ moins ont-elles de force 
contre, bu Comédie nsodecnei^^noa 
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•feuletncirtce n'-cfl^ pas/ uir Théâtre, 
W' une école d'impikiidté; noBie«- 
liment les Comédiens n'y jovest 
rien d'infâme, ni- avec des poftares 
mdécentes^ mais mérhe'des'^pareks 
UB peu libres; des équivoques à qui 
l'on pourroit den»ec • uîk mauvais 
fens , fuffiroient pour faire ÎHfeerdtre 
& pour faire (iffter la meUleare Piè- 
ce. Si nos mœurs ne font pas plus 
chaftes que celles des Anciens; au 
moins nôtte 'Langue eft infinimem 
plus retenue & phis^modefie;elle ne 
le permet jamais la moindre licence^ 
ièmblable à ce» prudes -farouches^ 
avec lejfquelles on eft 'toujours dans 
le re(]?eâi II efl^donc ail<5 de voirt 
que les Comédies anciennes n'ont 
rien de commun avec les^ modernes^ 
& que fi les Pères fcs. ont décriées en 
termes fi forts & fi fanglans, c'ed 
qu'elles étoient en effet très- crîmi- 
nelles,& très-infames : Âinfi \ts cqj\^ 
féquences que l'oh tire desraîfonne- 
mens des reres, portent à faux, i 
àcaufedu peu de rapport qu'il* y* a 
entre les Comédies anciennes.^ \çî 
modernes; puifqu'alors de la liberté 
àe$ paroles on paiToit i celle des ac- 
trons, & que l'on faifoît dépouilkr 
les. Comédiennes en plein Théâtre-^ 

pour 
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povLr- contenterais licenciëtafecurioA 
6té d'un Peuple impudique. Cet u(k«- 
^ étoit ordinaire ; .de forte wt- Id 
fage C^<7if$affiftant ua jour- au Théâ- 
tre, & étant averti,que les AtfWtfr»/^ 
par le refpeâ^quMls portoient à foo-^ 
C3araâere , n'dfoient demander que 
les jeunesi filles & lesieunesgarçons 
P9ru£]fent tout^nuds fur Je Théâtre^ 
il le retira , pour .ne^ pas priver le 
peuple de. ce^plaifir. brutal^ & pour 
n^tre pas lui^néme témoin de celte 
itffamîe , dont la gravité de Catm 
auroit été offenfée. Il ne faut donc 
millement' sMtonner , que l'on ait 
tant crié contre. des fpeâacles, qui 
enfeignoient pùbh'quemeni le libers . 
tînaeje & l'impiété ;& oà.après avoir 
dit & fait tant de ch(^es contre les- 
bonnes mœurs â^contre la pudeur ^ .. 
on s'en prenoit à Dieu par d'horri*^ 
blés blafpbémes : voilà pourquoi les 
Comédiens dans un Concile furent 
condamnez. comme-^ des excommu<« 
niez à^ des blafphemateurs ; mais je - 
crois que Ton ne- peut > avec jufiice,* 
fe fervir-Gontre lé^*^ Comédiens mo- 
dernes de* l'autcHté iie>'Cé ConcHe^ 
pour prouverqueceibiit d€s£xéom- 
muniez, & pouf- défendre aux Qkité* 
tiens 9 d'avoir aucun commerce avec 

eux,. 
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eux , ou d'àffifler à^ leurs fpeâacles-, 
La Comédie en elle même, & fépa- 
rée des ctrcotiltancesquilareadoient 
vicieufe du temps <jue les Percs dé- 
damoicnt coatre elle , peut être re- 
gardée comme une chofe purement 
mdiftcfente;xBais les mclUeures cho- 
fes peuvent dévenir crithia^Utt par 
le mauvais uiâge que Ton en fait: 
Les mêmes fucs, & les notémes her* 
i>es dont on compote d'excellens re- 
mèdes , deviennent des poîfons per- 
nicieux,, quand oavles 4^>préte d'une 
autre manière* Ce n*efi donc que la 

corruption du^oeurhumainvqni peut 
r^endre la Comédie mauvaife: £n 
effet à le bien prendre, elle n*eil 
qu'un mélangede paroles^ d'aâions 
l^réables , propres à délàâer rdprit 
M Thomme ;. & ce délaflèment eâ 
autant 'neceif^tre. à Teiprit y que ia 
noiirr it ure Vdà au xovps : De ^ forte 
lue (i ToiMie trouve dans la Corne-* 
, ni paroles ^ niaâions , quÂ foieni 
conOre.les^ bonnes moeurs, ni qui 
cbôquenr lei r^les d'une ez^âe btea*' 
£éance,çe &ro{t;une ^erité^>ttttife, 

inem. CeuX}qaif§fpadent'fui^FAU-^ 
toripé des Peres'v ne-font paï rcfier 
^îQi» qi^ils cmt à^çimé- avec la mé- 

c ' - - me 
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me véhémence contre les feftins, 
contre le luxe des haUts , contre la 
magnificence des bâtimeos & des^ 
menblcs ;• cependant perfoime ne ie 
£ut maintenant un icrupule d^étrr 
hien logé , de faire bonne chère ^ 
de porter de riches étofiès , & d& 
s*habi]ler félon fon état^ponrvâ qne 
Ton ne dtffipe pas fon bien, & qa« 
Pnfi^^ en toit innocent ât moderé^r 
]^ crois qne Ton pent faire le même 
raifonsement for 1er Comédies , à^ 
tolérer celhss, où l'oo^ ne trouve 
ri«n ni contrôla piété, m contre la* 
Religioa^iis qui^penvent miinacon* 
trimer à reformer les foibles des^ 
hommes,enles divertiflànt.En effet, 
il Ton reoaonte jofqu'à la fonrce, la 
Comédie fut inventée pour repren- 
dreplus librement les vices des piin*- 
ciyaux HLdthtïtes.. Atift»fhmne ^ qui-t 
excella en. fon Art, s*én prévalut, 
& en abufa peut être , pour expofer 
le pauvre Socrau â la rîféc des Atht^ 
ricps^ qui le condamnèrent enfin h 
boire' de ia Cignc, quoiqu'il fût le 
plus fige, & le plus nomme de bicir 
de leur République. La Comédie 
qui avoit été infiituée pour corriger 
les vices des hommes , & pour ré- 
former les mœurs , fervit bientôt à 

les 
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k. n'enteiifâent point rsilTerfe ; ils] 
crient, ils tonnent contre les Comé- 
dies & les' GonMditf ns, &']e$ damnent j 
fiin€ naiff rkoUde* Ils (es accablent 
^*QMibnkd« ptflTagefe tirez dcsCon- 
cries & des^. Pbries , & même de la 
ftinte Ecriture, qai font autant dV 
ttathémes lancez contre la Comédie; 
«ar ils la regardent comf»e une oc- 
ctfionprochafne dii pécké,f>^Qi(<iQ'û&^ 
j trouve to« ce qui peat polaire aui 
yeax,çilar»ieT]«s o«eîlle9v& fedtmt 
le C€Bii'r ; en effet, dîrewt-H î , le but 
des Comédiens eft d^Smouvofr les 
Speâateurs,poar les faite entrer dans 
«)Utes les paffions qu'ils reppéfentenf, 
& dont les âmes fbibles lè latflfèuc 
aifément furprendre. Les Cenfeurs 
de la Comédie difent qu'elle a com- 
«RenoÉ par la fuperftîtîort, qu'elle a 
été rafSnéerpar Je plaîfir , & mainte^ 
nue par la politique. Le Poëme dra- 
matique a tiré fon- origine des récits, 
Îai h faifoient à la louange des 
)ieux, & H fe. rtflènt toujours ua- 
Îeu de cette fuperftttieufe origine. 
jZ Danfe, compagne ordîÂafre des 
Speâacles, vient à peu près de la 
même fburce : d'abord el?e étoît 
toute naturelle , & telle qu'elle s'cft 
coafervée parmi le petit peuple ; mais 

comme 
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BOtnmc Ton raffine toujours , on en 
Eit ua Art , & on y mâla une infinité 
de pas ttès-fubtils., & d'a^émens, 
qui ne puceat ^être praciqttez que par 
nu fort petit non^&4e gens; tixpkl 
ne coutribuent pa»4;keuà amoilM- &à 
corrompre le cœur par les pofhires 

Îui font la .principale beauté de bi 
>an(è — 

Si les Pênes ont tant dédamé con* 
tre lesXpeâ^lcs. de'tenr tetnps, ce 
Q*eft .]>fiâ.pré0ifénient.à caufe qu'on 
y commectok des idolâtries ; mais 
c'eft i caufe que Ton n'y. parloir que 
des fiaux Dîcu3t^ & que tout s*y ref- 
fentoit de la fauflè Religion des. 
Ps^i^ns ; ce qui & pratique encore 
aujourd'hui en piufieurs Pièces de 
Théatre^y Q€mï3B^àsivt%VAwfinirs(m,^ 
où yupiterfLMftxMitSc cachent ious 
des figures liumaineisî,pour commet» 
tre un adultère. 

II n^eft pas neceflOuue pour con- 
damner \eè Comédies, qu'elles £>îent 
deshcolnétes, & xenqixUes de fenci* 
roens: fupecflStteuz $ tout ce qui les. 
accomp^ne^' la magnifiGence du 
rpe&acle, la manière mondaine, les 
ftj.ufi^mens des Comedienne$,la com* 
pagnie qui s'y trouve, la peinture des 
jiiaSions que Ton tâche d'inlpirer à 
. tous 



a3& ' Lettres citrieMfis 

tous les fpeâateors , les impreffions 

3ue ces objets laiflènt dans refprit& 
ans le cœur des -jeunes-gens ; tout 
cela feffit pour rendre l'ulage de la 
Comédie très^riminel. Les Lacé* 
J/moniensyqui lë-pjquoientd^une Mo- 
rale fi auftere , ne* voulurent jamais 
laiflèr introduire 4^ns leur Républi- 
que Tulage de la Comédie, de peur 
qu'elle n'amoUîr"* lies courages y ^& 
qu^'eUen'altetâtr la purotéde&mcettFS. 
Sobff xlijCbît à ce^ propos, que ^. Ton 
foufitoit la^Fàufîeté dans les fpeâa* 
des, on la yerroit bientôt sMnfihUer 
dans les Societei , & dans les afiaifes 
les plus lèrjeufes. 

.On .obligeoit les Comedieils ^i 
Vouloient^mbraiTer lavFot chrétien- 
ne, de renoncer à leur métier; & £ 
après avoir reçu le Baptême, ils^re- 
preooienl l'exercice de la Comédie, 
on les exconmiunioit, & on les re- 
tranchoit du nombre & de; la focieté 
des Fidèles. On re^ardoit les Comé- 
diens comme des mfames;& ilsn'é- 
toîent pas même reçus à former des 
a;ccufations.«&s/iv^La«ij,{)lem de zèle 

êour la véritable pieté^ chailà de'fon 
Loyaume tous les Comédiens, corn* 
me gens pernicieux & capables jde 
corrompre les bonnes moeurs de les 

Su** 
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Sujets. S'il y a eu des temps, où les 
Doâeurs , & même les oaints oat 
toléré ,'ou approuvé la Coxnedicu 
ç'jeft qi*eUe.étôit alors 'fivfiipple, » 
informe ^& fi grofficrc, • qu'il* feloît 
plutôt craindre de s'ennuyer, que d'y 
trouver trop de plaifir. La Ciomediey 
comme la Peinture, a éprouvé diver* 
iès viciai tudes ;• on a v'û des fiedes^ 
où Les Peintres étoient fi i^norans^À 
fi Jgcoffiers ,^ qu'après avoir achevé 
léuF^ x>uvrage , ils étoient contraints 
d'écrire au haut du Tableau , Ctci 
eft. un homme. ; . Ceci eft un cheval; 
afin qu'on les pût diftinguer , tant 
leur^ figures^ étoient' mal defiinées^: 
De nléme la. Comédie^ dans de cer-^ 
tains^ temps, ne confiftoit qu'en de 
fimples récits, dont lesfujets étoient 
pris de la vie, ou du martyre de quel- 
que Saint : Ces récits étoient déhuei 
d'ornemens , fans être foutenus de 
décorations, ni de la magnificence 
des habits, dont les. Comédien s ont 
accoutumé de £e parer maintenant» 
Les Auteurs de ces Comédies n'a- 
voient nul goût de la Fiâion, de la 
Fable, de la Versification; on ne & 
paroit poi|it po.ur aller à ces fortes 
d! Aâèmblées; les Dames n'emprun- 
toient poiot le fecoursde l'art, m 

des 
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dèsajufiemeiis, pour relever l^(clit 
de leur beauté ^& pour paroitre avec 
4QUS leurs avantages , comme elle^ 
font aujourd'hui : Amii il ne faut pas 
•s'éconneL, gue les Direâeurs & les 
Doâeurs de ce temps^là ayent tolé- 
ré des fpeâacles , qui n*étoiem nul- 
lement amiables d'exciter les paflions 
xlans ceux qui y afitfioient« iJes cho- 
fes ne demeurèrent j^ long-te&ipt 
jdaos cet^tat,de fimpUcité&de grof- 
ficireté^ à mefure que ks Picccs de 
Théâtre commenceflent à fe polk & 
à £e perfeâionner^elles commencè- 
rent auffi à devenir plusdangereufè^ 
,par la peinture des,paflions que Ton 
JAtrodùifit dans les Keces .de Théâ- 
tre, qui n*on£ point d'autre but, que 
d'exciter un plaifir feafuel dans iV 
jne des Speâateurs,& de dreifer des 
pièges à la.pttdemr. Voilà pourquoi 
pluiieurs Doâeiirs qui ne font pas 
même les j^lus feveres, déddent^ 
qu'on ne peut affifter^ fans pecbé 
mortel vaux Comédies ^ telks qu'on 
ks f cpcéiente aujonrd'hnt^jrar le pe- 
xû ovJ'on s'ejyx)fe : Car quoique l'on 
en tk retranclié ks groffieres éqm* 
jvoqtbes, & tout ce qo'il y avoct de 
trop libre dans les anciennes Comé- 
dies. ;.&. que ka Modernes &kat 

J)IUS 



^ de Morale. 241 

plus délicates & pli» ânes, elles n'en 
font pas pour cela moins dançereu* 
fes, parce qu^d les font remplies de 
featimeiK capables d'attendrir le 
cœur, & d*in(pirer-touteB les autres 
paffions; fans parler de Taâion , de) 
décorations, de la compagnie, qui 
ne font pas d'un médiocre fecours 
pour feduire le cœur. Quoique l'a- 
mour que Ton dépeint fur le Théâ- 
tre , ait fbuvent une bonne fin , cela 
n'empéchepas qu'il ne faife de fort 
mamyais* effets ; car il- eft toujours ex- 
ceffif& outré; & que les témoigna- 
ges paffionnezd'un amour même \t* 
gitime , bleifent l'imagination des 
perfonnes un peufufceptibles. 

Sî les Princes & ksMagiftrats to- 
lèrent la Comcdie^par une efpece de 
politique, on ne aoit pas conclure 
pour cela, qu'elle foît permife de- 
vant Dieu ; on tolère dans les Etats 
& dans les Républiques bien d'autres 
defordres, à quoi il feroit peut-être 
trop dangereux -de remédier. Voilà 
pourquoi'ies Loix politiques laiilènt 
beaucoup de péchez impunis, parce 
qu'elles ne peuvent ies empêcher: 
Mâis^cette tolérance ne prouve nul- 
kmeot , quecene foient pas des pe- 
chei. ijs% Loix civiles ne punifTent 

L. quî 
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que les crimes qui font contraires \ 
la foçieté humaine ; les faux témoi- 
gnages, Les vqIs, les aifaflinats , les 
blaij^hémes , les impiejtez publiques, 
& d'autres crimes fcandaleux.: Si l'jon 
permet de certaines chofès, qui font 
vifiblement mauvaifes , c*eft pour 
, empêcher que les hommes-ne s'aban- 
donnent à de plus grands der<^Ie* 
mens; mais la complaifknce desMa*» 

fiflrats ne difpenfè pas de la Loi de 
)ieu, qui condamne tout ce qui por- 
te au péché : Or il eft vifible que Ja 
Comédie, & ce qui raccompagne^ 
augmente la corruption de la nature, 
rend l'homme plusfenfue],&le por- 
te infeniiblement à l'oubli de Dieu, 
Les danfes , la fymphonie , les fpec- 

.:tacles , les vers tendres & paflionnez 
n'infpirent que des fentimens profa- 
nes , & direaement oppofez aux ma- 
ximes de la Morale Chrétienne, puif^ 
que le but de la Comédie, & la prin- 
cipale intention des Comédiens efi 
de donner du plaifir ea remuant 1^ 

,j>aiSons , & principalement celle de 
l'amour ; car c'eft celle qui règne da- 
vantage dans les Comédies ordinai- 
res. Ceux qui fe vantent d'aller à la 
Comédie & d'en fortir, fans fcntir 

.; 4c xnattvaiilè^ impreffioni, ne la juili- 

fient 
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£ctit pas pour cela ; c^eft quMls ont 

^éja le cœur & rknagination gâteiv; 

la Comédie ne fait aatre chofe , que 

^e les entretenir dans Jîeucs mauvai'- 

iès habitudes,. . 

Ce font, Madame, à peu près les 
raiIbns,dont fe ièricent ceux qui vena- 
ient que l!on bannîfiè la Geniedie., 
•parce que c'ed une école "dangereux 
4e, où la Vérité &.k$ bonnes mœurs 
fe corrompent ; ourtout ce que;l:oa 
îvoît & tout ce que ron'enteûd,coa* 
-duit au relâchenàent & au libertinar 
^ge ; où Tamour & toutes les autres 
paffions fe>gliâent parles yeus,& par 
'les otieil'les. ,Ges euBe'mis déclarot 
4tts fpeâacles^ v^uUrat que/rpn 3'ea 
tienncf iva déçffioî»s tks -Goncile^, 
-qui otit Souvient: fulminé Gontj^e Jes 
Comédies. Le Concile d'£/wr<? dé- 
clare formellement^ que fi les Come» 
dîcns veulent omhrafler la Foi chré- 
tienne,.il faut qu'ils renoncent aupa- 
ravant à leur lâétier .; jIc s'ils )e re- 
.prennent aprb l0<»r âiptéipc , qu'ilt 
îpient ^âe^"& ref rançbex de TE- 
^Hft.;l4e Concîte;d*yfr/tfj exconunu- 
v^iie less Comédiens « tandis qu'ils fe- 
ront dans re[xçrcice de leur miétier. 
H éftdéfcndqdansle.Concile deC^r- 
i^g^Ji i IOttS;LÀÏque$M, d'^iQfterjLUv: 

. : ^ ' L ^2 Speda- 
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fp«âacles ;Xes fentimens des Peitc 
de r£gUfe font conformes aux déci- 
iions des Conciles ; & ils. ont tous 
parlé avec de grssides exagérations 
contre la Comédie , & contre ceux 
qui y affi(l4>ient. Les partifans de la 
Comédie avouent de bonne foi que 
les Feres & les Concilesfe ibntop- 
pofez , autant qtiMls ont pft ^ -â ces 
'keprefentatiohs profanes ,^ oà le^peu- 
ple couroit avec>tantd*avidité; mais 
ils prétendent que- Ton n'en peut rien 
conclure au préjudice de la Comé- 
die moderne , où ron obfervc loutes 
les bienfiSances dans la dernière ri- 
gueur , & d'où Ton a banni abfolti- 
ment toutes les libertés , & toutes 
les obfcenitet de l'anden Théâtre : i 
Ils difent que non feulement la Co- 
médie d'aujourdUmi n'eft pas une 
mauvaffe école ; mais qu'elle peut 
même contribuer à reformer i^ 
mœurs , en expofant à la cenfure & 
à la rifée, les vices & les foibtesdes 
liommes, ces peintures fatiriques 
font fouvent plus d'impreffion fur 
leur efprit , -que ne fcroient des ex- 
iiortations plus ferieufes ;>:ar s'ils veu- 
Itm bîcn :étre vicieux , ils ne veulent 

Joint être ridicules. Je vous laîflc, 
Madame 9 le choix du parti quievous 

avrt 
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avez i prendre , après avoir examiné 
toates les raifons dcrpart &r<l'autr^. 
Il fcroît inutile de vous dire plus nc«- 
ttotnt ce que je pcnfc fur cette ma- 
tière ; mon fuffrage n'êft pas d'un 
grand ppids , & je n'aime pas à déci- 
der ; Mais fi vous youlci* abfolu- 
Qieiu, Madame y que. je^vous en paî^ 
le felba mon oœur, je crois que les 
Chrétiens font obligez de s'abftenir 
du Théâtre , comme de bien d'au- 
tres plaifîrs : Il faut apporter tant de 
r 4teutions*pour cohferver fôn ia- 
\ce, que le plus fûreft d'y rc- 
> entièrement. La première 
^uc j'aurai Thonneur de vous 
^, quand je fer^u de retour â P^- 
s y nous pourrons remettre cette 
matière en délibération , fi vous n'£-' 
tes point rebutée d'une Lettre fi lon- 
gue & fi fcche. Je fuis avec un très- 
profond refpcà-^. 

MADAME, 

vôtre trèshumbrc & tiès-obéïinint 
fcxviteui > TAbbé de B k l l e u ▲ r s r. 

"^\i?- I N. 
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Abus. La plupart des hommes abu- 
ient de ce qu'il y'.a<ie plus^aînc.dans 
la Morale & dans k Religion. 134 

'jlchaz^ Roi de Juda, Implore le - fi^o&rt 
du premier Roi d'Aflyrie, 7» 

ji^e d'une Tragédie, ce que c'cft. 1^4, 

Aôlions y qui marquent beaucoup^ d& 
grandeur d^ame. 9^ '9% 

Affiàn, Pourquoi dana la plupart, des af- 
faires on (è conduit moins par raifon , 
que par tempérament. ^•.. Dans cha- 
que afïàire il y a plusieurs cirtonfhia« 
ces oppofées , qui en changent la .fitua- 
cion. XI 

AffèâUtioH, Les perfonnes de bon goût 
font bien éloignées de rien affeâen 31 

A^e des premiers hommes, iz^.cr fuiv. 
abrégé â caufe des crimes des hommes- 
depuis le Déluge. 134 

î-%#w, fa belle rcppnffe i un de fcs 

amisj 
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lis, à qui il avoic promis une grâce. 

jtir précieux qui a?oi€ Infeâé Paris Se 
les Prortnccs') banni,- 217 

jîiaric rerendii^ftcredeRome.85. épou» 
£c PlaciUie , lœur de l'Empereur Ho- 
norius. lÀ*m. 

Jtiemms, (on Palais êc Ces Jardins. 11^ 

jiUxundrtj ik valeur â la Bataille de Che* 
renée. 75. après la mort de Ton Pe« 
re j le mec à la têce de Tes Macédo- 
niens. Ik-tn. at caque Darius & le de* 
fiiic en crois bacailles rangées, làm^ 
meure â Babylone. là m* Comment 
iès Ecacs furent partagez après fa mort. 
j6. Rien ne pue lui rendre fufpeâc 
la fidélité de Ton Médecin. ^6 

jimam$ paffionnée , Ton caraâere. . iiio> 

^fMy tandis qu^lie cft comme' envelop- 
pée dans la made du corps ^ dépend 
des organes. 1^ 

Amour-froprê y iès dangereux effets* ax* 
eft un grand (èduâeur. 2^. la plupart 
des hommes en (ont aveuglez. 30 
Amowr ^ paflîon que nous fummes obli-' 
gez de combatcre. ^4. Pourquoi l'a* 
mour , reprcfcnté dans les pièces de 
Théâtre , ne laiûè pas de aire de fort 
mauvais eflets. 241. 24» 

Anciens. Uaâèâatîon de louer toujours 
les anciens, elt Teffec d'une )aloMfîeca« 
chée contre les Modernes. 107. juge- 
ment fur leurs Ouvrages. 10^. ct* ixo.- 
m. Ce qi|1I faut laire pour juger 

L 4 f»^ 
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ûincmencdcs Anciens. XI4 

Anciens , inimitables dans les peintures 
<ju^Us feac des Garaderes àcs Paf* 
lions ^ C^. 224. leur cara^re,./i-m. 
jtpelUy célèbre Peintres âreponfe à un 
Artifàn y qui vouloit cenfurer ce qui 
lui paroiflbic dcfeâueux en un tableau. 

jirhjle^ (es fiâîôns ont renouvelle les 
idées que Ton avoit des Fées. U4 

Jlridide y ion procedé^n une chofè qui le 

. regardoic« 9%*^^ 

Anfiophane , excellent Poëtc dramatique. 
233. expofaSocrate à la rifeedes Âthe* 
niens. U-xo. 

Ariftotey infulte que les Pedans des Uni* 
verfîtez font à la mcmoire.<de cet ha- 
bile Pblloibphe. iio« a donné le pre* 
micr des règles pour la pratique du 
Théatce. iJJ^cp-jftw. 

Armée des Grecs en grand danger ^ par 
rimprudence de Ton Ghef. 99 

Armes , premièrement inventées pour fe 

. défendre contre les bêtes > enfuite tour* 
nées contre les. liommes mêmes. 7X 

Arrie y femme de Petus Cecinoa jibn gnuid 
courage. vj6 

Art^ Xes produâjons de TArt & de Tin- 
ventlon ne font excellentes , qu'à pro- 
portion que le bon gput y règne. X4# 

• Arts cultivez en France^ il 

Art poëtiqMC de M. Defpreaux , à .lire. 

190 

ArtMkém, meurtrier de Xtrxés., 74 



Tft^is'DBs Matxi&es. 14^ 

Jirtkemifi 3 Kelae de Carie 3 nre exemple 

- de'r^mour conjugal. ' 178 
^JiatùptêSy leur caradere. • iiy 
^fjjyfitm y par qui leur Empare fut fbn* 

dé. 71. ià durée & fa ruine, i^-^. corn* 
ment apprirent le chemin de la Ju- 
dée. 72. ravages qu-iis y. firent, là-m. 
Aihtnàis y commenc les Sciences Kil fu» 

- >va»c utiles & avantageufes. 15$. épou(e 
Théodo(è le jeune par le moien de 
Pulcheric, fbeur de cet Empereur. 171 

Athènes en qael temps devine Républi- 
que. 75. faillie à être accablée par la 
• 'puiflaiice^ des Periès. 7^ 

i^/iif;»/;»^', -CDurage.heroïque qu'acné fir 

psroicre dans les fuppllces les plus af- 

• ^^eux. 17^ 

AttaUiSy Roi dePergame, faîe le Peuple 
Komam , héritier de Tes Etatsr 7^ 

Avarice de l'Impératrice ; femme de TEm- 
pcreur ' Théophile- f .comment punie. 

Averjicns natttrellris ,* leur fbnrce. i f . 

Augufte y Empereur ^ fon humanité. 80. 
devenu maître delà République^ après 
plufieurs baraîlles, remit le calme danst 

- rUnivers , & ferma le Temple de Ja- 
: nus.' i«-l99.'8dopcçl!4beiroja9UP>fon/uc-i^ 
: cçSçxkv h^^\xkfkeu^ Ûm. 

'AvacMts'yLcpii m^mquoient d'art & de gé- 
nie y ce qu'ils pratlquoîent pour exci- 
ter la compaflion dans rcfpçit de leurs* 
: juges.zo^« De quelle manière les Avo<s^ 
^Cics qiU plaidoient.ikvanr les* luges de^ 
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TAreopage , en uiblenc. t\T 

JlHtêurs fe contenceiic<ie peindre leshom- 

mes en général. H 

Atétêtifs Grées ou Latins-, prefquc.tous 

traduits en nôtre Langue. 84. Cequ^îl 

âut faire 'pour décider du mérite d'un 

. Auteur, iio. Les Auteurs châtiez & 

exaâs font- des génies, médiocres, & 

des critldues impitoiables. iié^^ juge- 

L ment fur i6s^Auteurs. anciens. Û-i». 

BAbtlons, fiege du premiec Em- 
> pire du monde.^ 7o« Pourauoi £ba 
Roiaumo eft très-célébre dans rHiftoi- 
re Sainte. 7 !• RoIsdeBabylone, vain- 
cus par Cyrus. 73 . 
t^bares-^ attaquent de tous câcez rEm- 
pire Romain.. 80. Sx* Ce qui leur don* 
na occafion d'entrer dans r£snpij:e Ro- 
j main. 82. leurs funeftes ravages* 107 
TMoutè. IL en eft de là beauté du corps,, 
â pçu près comme de .celle de refprit. 

X22 

MUothtques fameufès , brûlées par les Bar- 
bares. 107 
Hffn/èanefs changent félon les tems. 115 
Bimfianci du ^exe , , obftack qui éo^edie 
les femmes de s^l^pUquer a^x.Scieaces- 

•»«*, ion croît jg 

^rrm> ^t juger de imm^ • 1 j 
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C. 

CAPITAINES d* Alexandre , parta- 
gent ù dépouille^ ôc malTacrenc 
tous 165 proches. , 7^ 

Carihagey obligée de paîcr trlbat â la Ré- 
publique Rom^îne. 77 

Cafielveiroy jugement fur fon Livre. 183^ 

Cafaflrophej ce que c'cft. lyy 

CatUinay Conpovmkj^r Salujle. 77. for- 
me le ddOTein d'aflèrvir Rome, 79. (on 
parti , ruiné par Téloquénce de Cice* 
ron. lÀ'tTt* 

Coton f fû nfponfê au grand Pompée yr4;^i 
iûi demandoit fa FiUe en mariage. 5fx. 
affiftant un jour au Théâtre, pourquoi 
fe retira* i^v 

Cenfiurs de la Comédie, fur quoi fondent 
leur fentiment. i3<<. 137" 

Cerveau. Selon les Anatomî(les , il y a 
une conformité parfaite encre le Cer« 
veau de rhonume & c(^î de la femme. 

I4^v 

•Cefar , fon ambition.* 7]p. gagne la ba- 
taille de Pharfale fur Poiiij>ée. là-m* - 
cft maflâcré dans le Sénat, la-m. Ses 
Commentaires fbnt plaifîr à lire. 87 
Cejkrs, 4eur grand nombre^iurà charge^ 
â l'Empire. 81 

Chagrin faîc juger de travers;* 5j 

Cheronée y ÙL httziJAc. 7$^ 

Chrifiine yV^ïw: de Sue<te , fut très fa- ^ 
ViSittC* i« « * 



Chronologie abfolumenc ncceflâire pour 
avoir une connolflâncc cxaâe de THif* 
tolre. 8f 

Claron^ modèle des Orateurs. xit« mt^ 
force de Ton éloquence fur i'cfprk de 
Cefar. iiz. Volez Lettres* 

Cleopairej ikaieufe par fes avantures. ttu 

II» 

Climat ^ en quoi contribue àla,perfec* 
tlon de Teiprlt. 19. to. 

Collèges, La icience des Collèges renA 
fouvent les hommes (kuvages & ridi- 
cules. 14J 

Coméàk , efpece du Pocmê dramatique. 
1^1. d*où tire Ton. nom. ipr. a fait 
long-temps les délices de la Gcece. i^z* 
S^il eii permis a une femme de qualt- 
te, d'aller à la Comédie. 22;. ce que 

' Ton dit en faveur de la Comédie, là-nk* 
Ce que c'eft que la Comédie. 215. 
%i6. Les Pères ont terriblement dé- 
clamé contre elle. .xt6. Ce qu^ils (ii« 
foient des aCTemblées du Théâtre. 22^. 
pourquoi les Comédies anciennes n^onc 
rien de commun avec ks modernes, 210 
251. fi la Comédie peut être regardée 
comme une chofe purement iadi&* 
rente., 2,3 2. Sentiment de TAuteur tou- 
- chant la Comédie , 233. 241. 242« 
pourquoi elle fut inventée, 233.254. 
^rvjt enfulte à corrompre les moeurs^ 
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.très - cnnalnel , ij?- *3^» comment 
àcs Dodeurs & mêmç des Saines l'ont 
.tolérée ou approuvée , 23^. en quoi 
jelle conlîftoit anciennemenc ^ là-m» 
quelle étoic fon ancienne. fimpUcité^ 
làim, de la tolérance de la Comédk» 
on ne dok pas conclure qu'^elle foîc 
permife devant Dleu^ 241. quel eft le 
but de la Comédie , 242. n*eft pas 
jultifiée par ceux qui fe vantent d'y al- 
ler & d*en fortir , ihns fentir de mau* 
vaifes impreflions^ 242. 24^. de quel- 
le manière les Partifans de la Comédie, 
tâchent de la juftîfier. »44-*45 

Comédiens , caractère des premiers Comé- 
diens , 1^2. ipj. fi on peut excufer 
rétat àts Comédiens modernes, 22^. 
condamnez dans un Concile comme 
des. excommuniez & des blafphema- 
teurs ,231. ont abulé de leur profef- 
fioa, 234. pourquoi ifonttrakez com- 
me des infimes ^ dans le Digefte de 
Juftînîen, 234. 23 y. càraftere des Co- 
médiens Modernes > 23^. comment 
font f raîtezles Comédiens fcandaleux, 
par quelques Canons de Conciles , 2 j.;» 
M3« ^ quoionlesobiigeoit^ lorfqu'iis 
vouioient embraûer le Chriftianilme, 
23&1 ^int Louïs les chafTa* de (oa^ 
Roiaume , là-m. quelle efl; la puinci- 
pale intention àts Comédiens , 242.. 
Conciles . qui fe font déclarez contre^ 
Us Comédiens, 243 

Comédie ItéUiinsy pourquoi çhaflcz lao» 

L 7 i^cf- 
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rcflourcc, %z9.iif 

Camplai/ance , quelles qualîcèz elle doit 
aroîr pour être legicime^ 30 

CMdé (Prînce de) ion courage , pj 

Conflantin le jeune, èpo\x£c Faujia y fille 
de' TEmpereur Maxlmîen ^ 82. reçue 
humaînemeut fonbeau-perc^ chadede 
Rome par- (on propre nlar, là^m. ein« 
brafTc leChrlfltanllme» Um. fe jretîrc 
i Byzance^ qu^îl fît appeller C^»/^ 
tinofleJà'm.commcnt en mourant il par- 
tagea TEmpire entre Tes trois f fils y là-m. 

CMjffmnms'Chlarus j adopté, par- Diode- 
tien 8t Maxîmien , Su quel fut ù>n 
partaçe, Sz 

Owtes des Fées , quel croit leur butiians 
leur principe, 1x5; comment font 
tombez dans le déeri , là'fn. fureur 
avec laquelle on les a lus autrefois en 
France, 117. extravagance de ces for- 
tes délivres, là-m. pourquoi avoienc 
été inventez , là- m. font bannis pour 
jamais. là^m. 

Converfations qui Te trouvent dans les an- 
ciens Auteurs, comment doivent être 
regardées ^ 61 

Convirfatim des femmes, fiir quoi roa<*^ 
. le d'ordinaire, 15^. 

C^méettme délicate,. en ufage parmi les 
mmes de l'Europe , m 

CûrdanuUry peint par Apelle, n 

Corneille^ fon difcours fur le Pocmedni. 
«atiquc eft à .lire, ^^^.^^^,. 

V^j û dcfcripjrfon^.^^. swacagçs delà- 



Tab£b dey MaïX«KE8. x^t 
plupart des gens de Cour, 25» quel- 
les font les parties eflëncielles des gen»- 
delà Cour 3 30. défauts qui leur font 
familiers, là-m* 

Crimes, punis packs Loix civiles, qHiels, 

24»' 
Critiqué que CortmlU a a faite de fe&.pro* 
près ouvrages', 1^0 

Critiaues y gens impîtoiables , 27 

Croi/i^, leurs vifions chimériques , 124^ 
Cumie, Sibylle , difièreate de Iâ Cuma^ 
if€!], ii8. Tes difPerens noms, lÀ-m» 
vénération que les Konuùns avolenc 
pour elle, /i-w.fes Livret furent brû- 
lez avec le Capltole , U^m. 
Gyrusy fes-grans exploita, 73 «^ ce qn'ii^ 
mit aux^ Jut&«, là-m^ 

D. 

DAmes (ont capables des aâîoxis 1er 
plus héroïques , 57 

lyinfii fon origine, 23 tf* 

Daphni , nom de la SibvUe de Del- 
phes > félon quelques Hiftoriens, 128^ 
Darius i (on ékvation fur le Tréne des 
, Medes'&des Perfcs, 73, eiwoie une- 
' i^mée ,fbrmUable contre la Grèce, 

-'■••' '74- 

Jkb^u y femme choKîe de Dleii pour 

. juger le Peuple Hébreu^ 17a 

DtIgoutiTLy leurcaraôere, ^3, 

Utifhçbêy nom de la Sibylle que Virgile 

^rrcnduë cclébse par iès Verr, t%Z» 



d*dù étoic originaire , là-m. fut confU- 

- téc par le piewrEnée, là-m. 

Mlkanjfi extrême dé certaines gens , tù, 

• ibtivent la marque de la fbiblefle de 
leur efprit / 26 

JMfhes. Voiez Sibylle, 
DtfMPge^tiîverfél , quelle en fut la caufèV 

70. 117. 131. 134.. 
Dimofthem, modèle des Orateurs , 1 1 r; 

116* 

pefintertjfement y marque- de fcntimenf 

• bien élevez, 95 
l^evmrs. Il ne Cuffit^patde connôître les 
- devoirs de ion état -, il fimt-les rem- 

• plîr, 22 
Phçletiên ^ pourquoi ^ aflbcîe Maximien 

pour Collègue, Si. ft démit tomsà- 
fait de TEmpire , là-m. 

jyhn y Ton Hiftoire y S8. 

ï^fcirnemnt juftc & délicat , jfottcflFct, 

17. 

1T Ç <> L E du ' monde , en qu« «ft-vean* 
^ tageufe aux femmes, • 14^ 

MèHcmton , effet de la bonne éducation» 
I9« .21, à regard des femmes:», ^43.147. 
148. 157. 160. 163. à regard dts Na- 
ttons' entières-, I4j^ 

£g4ihéy mi As, par la nature «entré les deux 
fexes, ^ i^t 

Bkmm i *am habites par ccrtaîi» £iûk» 
f*Fhe#^ ... W3 

Elifi: 



Taslb des Matiehje^. ^7- 
^li/abêth^ Reine d'Angleterre s réflexions 
fîir iâ conduite , . &.(ur fôn ^ouverae>> 
ment, 1^3 

Klog» de contrebande > 30; 

Entfmt àt» Ailyriensj le fNremier de tous 
c«u»de l'Univers ,, établi à Ninîve » 7 1 • 
. £k durée &^ià ruine, l^m. coouneace» 
jaent du fécond Empire Afiyrien. 72 
Smpire Romain , conunent devint hère» 
4U.taire dans la maifbn àts Ce^rs , com- 
bien de tems il s*yeft maintenu, là-'tn. 
fut démembré par trente Tyrans, Si 
Efkurim fameux 'y les délices de la Cour 
.de Jbieron» . . %% 

J^^^Z&i^, ce^qtte c*eft, laéL cequemas» 
qiient les £pifodes ajoutez à raûion 
princi{>ale. ^xid^ 

Efitre. Liberté dii genre épiftolaire* 1$ 
Efûnim , femme & JhUhs Sabinus , fon 
discours à l^Empereur 'Vei\>afien. 9^^ 
Ejfr'Ui penfent différemment fur chaque 
matière , d'où vient la différence qui 
fe remarque dans les efprits , lè^m. 
ejnelles font les qualités efièntiellesd'un 
• bon efprit, 18. d*où elles dépendent, 
Ik-m^MVi néglige trop lefoin de former 
l>fprit des enâns , ai... comment on 
peu^ redreflèr refpjrît , 2^. Tufage du 
. jnonde eft^ d'un .grand fecours pour 
former Tefprit, i^ 10. l'ef[>rît n*a point 
de fexe , 148. la différence qu'il y a 
entre Telprit de l'homme Ôc celui de la 
femme, vient de l'éducation , là-mm 
Çj^^#r ^. .Reiae.A /on courage pour: £;:Q(ru- 

• rer 
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rer le falut du Peuple }uiff 17$ 

Ettêdéï engendre une ccaflè dans reQNrtti 
& le gauchît, 25 

Evemtfmt^ dont Tiffiic doh être trîfte&r 
fimefte» comment doit être préparé 
par le Poète , 209, la lial(bn des évc- 
nemens attadie l'efprit duTpeâateur, 

212. 216. 

Ettrifide, de quoi blâmé j 204. 207. 2« 5. 

OH a bien rcuffi^ - nj 

F. 

A B L B , partie eflèntielle êe- la Tra^ 
gedie , 201. pourquoi eft ainfi ap- 
pellee, lim. 

TÂ^MUx, leur caraûere, ?5* 34» 

TétmsUarité^ li eft dangereux de trc^fefi* 
miliarifer, 31 

Ties ^ leur origine chimérique , 123. à 
qui ce nom fût donoé d'abord » 124. 
ètt quel temis iè*fbrMfià Topinion que 
i*ôn en avoit^ /«-i^.. honorées dans les 

. fîecles reculez comme des Dîviniccz 

' du fécond ordre , là-m» fentiment que 
Ton a voit des Fées , 124.. 125. Fées 
dans, leur princi pe , 125 

Temmey qui trouvoit du ragoût à manger 
des feuilles de chêne , 7. en quoi confî* 
Ae la gloire d*ane femme» 36b s-ileft 
permis à une femme de qualité d'aller 
a la Comédie « 225 

Femmes. Pourquoi certaines femmes, en 
fiinplcs grifcttes /, paroiflcnt plus que 

d'au^ 
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d'afutres avec des habits releyez d'or, 
14^ les femmes font naturellement in-^ 
tereiTées ', 35. caraâere des femmes de 
ce fîfde , 3é. 1 1 S, & ftfiv. les fem« 
mes- ont toujours cté de même tem- 
pérament y 35. mauvais goût de ctU 
les qui ont des manières évaporées, 
361 conduite quelles doivent garder , 
ià-m. fut quoi doit être fondée leur 
mutation , 37. ne (bnt pas toujours 
mtz maitreiés de leurs (èntimens ,. 
99., font naturellement portées à Té* 
paigne ôc à Pavarice ,> 100. molleflè 
4es femmes Grecques & Romaines ^ 
Ii8v 119. 120. les femmes n^ont|>oîat 
été appellées» lorfque les hommes ont 
iàit les Loixv i4Kientiment d'un An« 
fii^i , an ii^t des fea amey , ij^. en 
quels cas elles pourroient remplir les 
p1usgrands:emplois, l^m, de ceux qui 
decicMnt uns connoifiànce de raufe; 
défavorables aux femmes , 14s.. 143^ 
(èntîment de l'Auteur « 142, z^fiâîv: et 
que les femmes ont par deflùs les hom- 
mes > 144.156. une infinité de femmes 
oilt donné dansles occafions , desmar* 
ques d^e^ric y dé fâgeffe & de vertu y 1 46. 
ce que [es femmes auroient fàît^ fi el- 
les avoient fait les Loix ^ 147. leurs ta- 
lens ne Ce renferment pas dans l'enceinte 
dé4eur ménage, i48.1eurs occupations or- 
dinaires les octournent des fciences^ 1 50. 
179, pourquoi elles v ont de plus gran- 
des di/pofltmns que les boaimes y 1 50* 



iséO T'A'BtS DES MaTIBKBS.-^ 

. 156. raiTons pourquoi les Sciences 
■ font inutiles aux femmes, 150. rcpon- 
fe à ces raifonsi. 151. 152. les femmes 
. peuvent , comme les liommes -, > gou- 
. wner des Etats iSoEmpives,' ctre«a la 
. t^te d*une Armée , .&c. .i52. il jo^ a 
, jrien de fi grand , dont les femmct ne 
. ibient capables , U-mé d'où viens le 
|)f u d'agrément qu'il y a dans la con* 
, veriàtion des Hommes, 7 53* 1a xncdî« 
, fance eu leur reflbusce , 15s* onies 
accuCè d'inçonftance , 1516.' 177. 4ou- 
1 tes les femmes, en général^ non pkis 
, que les hommes, n'ont pas dés mpo* 
étions heureufes jponr acquérir lesSden* 
ces , 1 57. pourouoi ne murmurent poîoc 
. Ât leur état, U-m, poujrquoi négligent 
il fort les Sciences 15 S(. leur amour-pro- 
pi;e , là'ff^* les amufemens qui les oc- 
cupent i leur paroilTem pkis agréables 
. que toute la Science du monde , 15s. 
. J 59. femmes favantes, regardées corn*- 
me précieufes^ X59*^ quelles femmes • 
convient l'étude des Science»> Is-nh 
occupation dts femmes, .160. ne (bot 
. pçint inférieures aox hommes par^^Ie 
. mérite de l'efprit, /^tf^^ quels repro- 
ches les hommes, font aux iemmts , 
i6i* il faut être fort refervc^ à ^pro- 
noncer fur le chapitre des femmes , 
161. 162. exemples de Femmes illu* 
. SïrtSs i6s» vfuiv» 

JP^in décrit par Homère, 1 14 

;|vB« Çc brillât qui.fe r^cftiswitrjcdansilcs 

jreux 
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xycux des per(bn:ies fpirituelks, • ^ 

fuies y précautions qu*il faut apporter • 

• pour conferyer* leur honneur Se leur 

vertu, I5t 

Finémcier, d'*un médiocre efprk» (oAOpN 

» ^âtret^, .Il 

Tlafsiét^ gFoflîers ne plaifènt ^ére$ aux 

perfonnes de bon goût , 29 

Flûnts, (bn^Uiftoke, S^ 

J^(af^0 de Philippe II. . Roi d*£(pagne > 

dtflîp^ par les vents, . 90. 91* 

France , les Arts 0c les Sciences y fbnt 

'>XQieux cultivées , que par-tout aîlileurs ^ 

21. le goût y étoit autrefois fort de^ 

.pravé» /4i-i8« . Il £iut lise l'Hiiloirc de 

•'.trancc, S9 

-Fraafois , leur humeur bndque >& impe- 

tueufe, .4S 

Francs entrent dans les Gaules (bus la con* 

.^uite de UiâramoQd > * %% 

GÂ t A'N T BU I E , Tune des cfaofef ^ 
en quoi nous avons de grands a« 
yantages par deifiis les Anciens^ 117, 

lis. 

jGdUrius , adopté par- les' Empereurs Dio« 

detien fc Maxknien^ Si 

'Géudes envahies par les Germains^ pat 

les Francs, Sx 

yGhw^ , leur origine , 1 30. ce qu'ils étoieftt j 

/«-!»« s*il y a eu des peuples entiers , qui 

.£iflèat-6euisj i^o. ipiAt$ Q^ixiM f^ 



prcvaloicnc de leur. force pour oppr/- 

. mer le rede des hommes , 13 1. pai- 

renc p^ les eaux du Déluge » là m, 

les Hiftoriens & les Poètes ont psrlé 

..des Gçans^ 13» 

Ctogrsfhii , abTolumeiic neceflàirje pour 

avoir une coiuioifbBce exaâc derHIf* 

colre , 8^ 

Gnomes 9 Habîcans^le la terre , ielonquel* 

.gues Philofophes^ il) 

CoiiMli, Géant des PhiUfilns> ùibÈatait 

. & (es armes, 130 

^y^/x^ leur incurfioo dans PEurope» 80. 

- f rav^ent ritalie , Sx 
Ù»^. U né £iuc point diiputer desgoûtsj 
. explication de cette maxime » 7. cr 

Jiuv, iir.4Q. exemples dégoûts ridicif- 
•IcSf 7.8. le bon goût çA d^wiegran- 

- dcr étendue , ^. iï à*cû pas£ commtm, 
; .qu^on le penl^b , là^mB^ït ^oui.rcgie 

nos ientimens & nos id^cs , p. déptoi 

plus du cœur que de refprlc , ià-m* 

fuit pour Pordinaire nôtre inclinacioa 

j8c notre penchant. Ut m» conmieat on 

• peut diftii^er les perfonnes de boH 

, goûç d-avec les autres^ lÀ^w.^ en quel 

. cas le (goût eft exquis , lÀ»m7 cft Pcf- 

fet d'une Ralfon droke & éclairée, la 

mille gens fe piquenic de PaxTolr cxcel- 

' lent ,. mais.nml à propos , là*m. cfa^ 

cun a du goût à (à manière, 10.11. 

ie goût entre dans la plupart des a^om 

des hommes , 15* il embellie toutes 

cho/cs, 14. nie montre jul^ucs dans ici 
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bagatelles , U-m. ce que c'cft que le 

goùc, làw^ J^S^^ ^^^ couleurs, des 

odeurs, des (clcnces, des habits, là-m^ 

jLafes vlcHlitudes , ii. autrefois U étôît 

fort dépravé en France , là-m. peines 

qu*a eues le bon goût pour y reprendre 

fa place , là'to. pourquoi la Dlûparc 

des hommes n^ont. pai le g;oûc délicat , 

11. 11. vouloir refonHerle goût deJa 

plupart de» hommes, c'eft une entre* 

priie bien délicate , ^3. condamner 

tout d^un ton décifif , n*eft pas la mar- 

qne dUin goôt exquis , 17. quelle eft 

la marque fd^un boa goût , iS. il 

|>aroit iufques dân^ la débauche, ^z* 

le mauvais goût infede tout, 35* le 

mauvais goût parôît principalement 

dans le jugement que ron fait du me- 

xite , 34. mauvais goût <de cert^inoi 

femmes, i6. plufieiirs efpeccs du bon 

• ôcdu mauvais goût, 31. de quelle ma- 
nière il faut fe conduire , quand on 
4âifpute des goûts, 40. eii quel temsle 
"bon goût revint, io8. re que fit un 
^rand Prince de nôtre tems , à quel- 
.ques gens de la Cour, qui n^avoienc 
point de goût 3 m. quels Livres il 
^âutlire pourfe former le goût (urlea 
pièces de Théâtre. jfiZ.o' fith/. 

Crsçfues , leurs efforts pour renverfet la 
République Romaine, 7S 

Oravitê affîeA^e, ridicule, 31 

j^rtcw y fertile en Genica fiibliolcs & en 
AutcMra céicbrei» if 

Qr§cs 
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Grefs. Quels font les Hîftorîcns Grecf, 
-^4- leur cara^erc , 192. 1^3. ii $ 

M. de Guife , Begme qu'il fîc.paroUre dans 
une coajonâure ^éilcacc^ ^tf • 97 

HAktnibal , fcs effort* pour réta- 
blie Carthage dans fa première 
i))lendeur, 77. déclare Général des 
Troupes Carthogînoiies , -à Page de 
. vingt-cinq anif, filent fondre fuï41ta. 
lie ,.i¥-/?». gagne quatre Batailles fur 
Us Roat»ains ,' W-w. cû rappelle d'Ita- 
lie, là-m. s'cmpoifonne de defeQ^ir, 

78 

Barâff^tm incomparables ^ ^ 117 

H^m^TiM comment produite 9 iT 

H^Hs y fon Traite fur la Poctîcïuecft 
excellent^ 190 

Mitu^ âtneufe vpar (es a¥anture«^ m. 

JfeWy*, fcsavantures, 15* 

Bgrodlen , fon Hîftoîre, 88 

Hirodote doit fe lire avant Thucydide, Sj 
Héros. Ce qui rend un Héros rccomman- 
daÛe.» j^. quçl doîç être fon caïaâe- 

Te, XOlr V^ fwiV. 21S. 1Z0.12I 

H§ros des anciens R.Qinaîns n'ont rien de 
naturel, 54* ceux des Modernes font 
jnicux caraderifez, là^m. les Héros ne 
font reprefentez dans les Romans que 
pK leurs beaux cotez., S^• «ommcflc 

Jevroient paroître fur la fccnc ^ U*#t. 

quels 



Table des Matiskes» i6^^ 
quels font les principes de toutes leurs 
grandes aâlon^ , là-m» Tamour des Hé- 
ros de Romans eft exempt de toute 
groiliereté , là-m. 

Biftolrê, Ce qu^'l faut &îre pour réufïir 
dans rétude de rHiûolre, 4^. necef* 
Cté indirpeniable de finir une Hiiloî- 
rc > ^J. quel eft le but principal de 
THiftoirej 6t. comment, doit être la 
conclufion de THiftoire» là m. Par où 
il faut commencer pour apprendre 
THiftoire , 84. ce qui peut embarraf- 
fer dans la leâure de PHiftoire, ti 
Jïijloire de France , eft très-belle de (on 
fonds 9 ^5. merîterolt bien d'être écri* 
te du ftlle dés Mémoires de M. de la 
Kochefoucault , Is-m. 

Htft^rlen peint Tes Héros â fon gr^, ^o. 
ce que doit faire celui qui ?crit une 
Hiftoire vraie , f i. 5^. en- quel cas il 
fait paroitre rélcvacion de (on génie , 
51. 5;« à quoi U doit le plus prendre 

farde» 51. U doit \être extrêmement 
efinterelléj 58. quel eljt fon emploi, 
là-m* il ne doit pas toujours fe lervlr 
de tout fon efprit , 5^. diftèrence en- 
tre le rôle de PHiftorien & du Héros , 
là-m. 11 ne doit pas (e fervir de lame* 
me méthode » à la fin qu^au commen- 
cement i 60. aufli'bien que dans' le 
corps de rOuvrage, là-m. défaut des 
Hîftoriens modernes , 6^ 

jiflçriettes ont banni les Romans , 48. 
quel eft leur principal but j 60. Voiez 
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B^éfi. Grîtî^uc tfc cet i^ear partjiki- 
tfûts Modernes, iii. c^/urfv. btantc 
de 'Ion génie , ii$, en ipxol, ptut être 

H&f^ifth , '«uî lie pcm^^m; foiïfBrîr le ctent 
^fcs^ëflignols, -'étoît tharfaaè du*bniic 
^ts <jTttïù\xrïïàs ; fon e^ctnrvagahtfe.^ 8. 
..<^rjr^re cl\in hdtihête bdttatue^ 2^. 
ii^un 'hotume fmtcdcfc 'ùmgaitisàic, 

fMfftms, Hz pèct tfe foin que Pon -ptdid 
Me'.fbt'mcr lâ*R^îrdft'des hoftrnïes, tfi 
-^aWe^quMh h'cfht ms le feôût délicat, 
^21 .^r. -la jflûj^aVt-rç 'c0n&lfatt;pUki»t 

: •p«r-cttpffcej'qtfc'par*iiilft(n, 22. font 
Vi*rfeii^lçz p^r ramour-propric, jo.'ont 

• V6cudafns'u|îe parfaite libfcné l*tfpacc 
4le*plrts de fcîze ifieclcs, iÈrp.*7^.1tur 

^te '^ V?e , to->». leur 'ftié^hatîrttc, 

• i^ts.^eh'^urcl eéWpsîl&'pcraïfétttïeur li- 
'hitih y tk-m. te yi. ios t>ltfe ',gWbds 
lï6tttttes 'ntlnt -pas tbujcJufs été la 
-mfelfit'tYàîtcz,5jr5. kshctttnïcsfe'fcnt 
^pdîstycti à peu j'iïj. ont tôiûjburs'étc 
^gâîcthcfït vieîeux , 1 t*j. qtfcl "étoit 

• leur ^c-^yant le Ddiigfe , i^.'j. abttgc 
•i!épife,'i54^.|JèUr'tiotîmntrc, rjy. 'bnt 

• Wc ks iôkt iàhs y appelter^fcsftm- 
' ^ihes, 141. '1-42. 'h^dtiricc dcs'Ocïjc* 

•^ tend* fonvctît- les 'hôfrittîcs fauv^cs 
^»c ridicules, 14c. 'înjUftîce ttcs'hôm- 
'. *nics ^ Tegara \Jes*ftitimesL, 1^2.1^0. 
■?^rotheB-qu'îfefôttt aurfi?^ 
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.quels reproches on peut leur Ëiire ^ 1 6 1 • 

^êNurn làt hL Corneille » {ugement fur 
cette pièce, 196 

^iumeur. Gens qui ont uo fonds de mau- 
vaife humeur^ 9:1 

I. 

J'îKmv^^ Am Ten^ple fennc psr Augti- 
tfte, 80 

JtfMi«t^Mii.iie>^fiei?le.j fort débauchez, 

Jnàdtm. iUi £B<b»siii«idens6penientma« 
fiiflz^ €»ilfewi:plajfîrfort,ej|quis, 55 

imlînation. Pourquoi ceux qui ne Suivent 

aue hmt ÎDelioACÎQn pour jguîde , ofit 

^('m'^inaîre kigoî^t mauVfits, p.,aa ne 

•Kàiirok jOiifux (è d«KriaMier.^*<ea fui- 

«jiQBDtffoO'îiicliaatiofi,, 13 

yràffbe^ THiftQrkn, rÂweur.à Jîw^ 88 

.jT/ir^/ » Ton &oïaume renyerfé jiar Sa}ma- 

J/«//^ , fertile en Génies ^fiiblûoes 4c en 

£Mm, fonmeiit Ws ^(Tyrieas en appri- 
irent le chemin , 72. fut pludeurs tois 

"^^mMA achoifîe de Dieu ipour délivrer le 

Peuple *}iiM^» '^e.id'tdetolauon & de Ja 

ièmiitudei slMiti il ^tfM t menacé., i ^4 

'5«î/î, emmenez captifs À, SabylQoe, 72 

^Aês ââkum^ 'fiin- Ufftoire , ^7 

S^âia4oone une idée de i*Hi(loire uni- 

M 2 ver' 



d6S Table des Matières. 
verfcHc, <5 

^uvenal hifoit aux Dames Romaines les 
mêmes reproches que l*oii. &ît aux Da« 
mes de ce£ecle, 3$ 

LAcEDEMONiEMs, au Dombrcde 
trois cens 3 arrêtent au paflàgedes 
Thermopyles^ îa nombreuse Armcede 
Xerxès • 74. pourquoi ne Touinrent ja- 
mais laiflèr introduire dans leur Répu- 
blique l'ufage de la Comédie , 23 S 

Létn^éige, il y faut éviter Taffeûation^ 32 

Langui Fran^oife , là retenue 6l ùl mo- 
deftie> 230 

iMtm. Utilité de la Langue Latine, S4 

Lettres de Ciceron à Atticus > ce qu^elIes 
contiennent, tj* fi les Lettres ae Voi- 
ture étoient traduites dans un Ladr 
médiocre « on ne pourroit pas les fup- 
porter, ^ 109 

Le lÀbirtirutgi a régné de toiR tems parmi 
les femmes 9 iiS 

lÀvrê. Quels Livres il faut lire pour (êfbr« 
mer le goût fiir les pièces de Théâtre, 

i%% 

Loix faites par les honunes^ (ans y appel- 
1er les femmes» X4t. i^^» 

Ltmngis , manière de les recevoir ^ 10 

S. Loms chailà les Comédiens ^ hors de 
fbn Roiaume, 23S 

Lucrèce^ femme de CoIladO/ modèle de 
vertu, I76.I77* 
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JCfUUi y pourquoi ùl Mufique eft (î recher* 

. chéc, ^ ^ 14 

JMzignan (Château de) crû imprenable, 

. cependant pris par les Huguenots^ 126 

M. 

MAcEDoiNE, durce de foh 
Roiaùme , 7^ 

Alacedoniens deftinez à renvetfer PEmpire 
des Perfès , en quel tems commencè- 
rent à fe fignaler, 74 
Idarathon y quel fut le fort de la Bataille 
qui fe donna dans la plaine de ce nom , 

74 
Marguerite de Valois « fœur de Frailçois 

I. appellée la dixième Mufe ^ l S i 

idari , chef de la famille , 147 

Mariage, Les promeflès Se les conventions 

du Mariage font réciproques « 14S 

Marie (Comtede) nièce de Philippe Au- 

gufte j fa ipie extrême lui caufe la 

mort> 99 

lîarie Stuart^ fon efprit» iSi 

Marius , Çoa deflèin fur la République 

Romaine, 78 

M^fiue fur le Théâtre > par qui inventé^ 

193 
Maxîmien fè démet de TEmpire ^ & fe 

repent auflî-tôt» Si 

Mededn d'Alexandre j fa fidélité pour lui^ 

96 
Medes , \tm révolte contre Sardanapale, 

71. leurRoiaumefuttrès-floriflant^ 72 
». M 3 Medi* 
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Môdifémcê ftfquente da» k coavarfaMtt' 
des femmes , x 53* 1 54* 

iOtlamtUk, fon eâfct, i^ 

Mdufim , Fée , adoptctf patf «ra9F <t0 k^ 
maifon de Luzîgnaa, 126 fessemiflè- 
mens fabuleux , lorfqu^on abbatut la 
Tour de Luzignan , . tt-M^^ 

Mtrite a tonîours été «nvié'. ^5 

MzjiraN, Hiftorien Ffian^is ^ ibn abré- 
gé eft à lire, t^ 

Mmtrve « Déeflfe de la^ Sagefle 6c des 
beaux Arts, i^i 

Mffâimfs , en quof fbfiït plutf ckcoiifpeâ» 
que les Aiftîens , 204. 

JfiKffTi des Anctens de des Modernes» & 
s^n y a- quelque dîtference, 106; itj- 
^ que V^ti^ emctidû» ce mot ÀéotÊrs,. 
:f95. les perfbmies m SSèteta fmsûat 
des mœut^ tGfute:» differemes , arr. 
^urquoî b fîrieiice der mdntr» eff âb- 
R>fomeAt neceffirire à qtmxmque vec» 
entrefurendre une pîet0 drattàttqiie ,. 
219. ce qui eft requî» pour bitû peifl« 
dre les mœurs, 229 

^âmêuTcmùs , en qudl ttxttt -ôfit commeii* 
ce , 69^. 

MûrmrcMe Ftaoçoiiê, eu quel teiM s'éta* 
Mit, %% 

Mcndg^ foii u&ge eft d^ua grand ftconrs 
pour former refprit^ ly 

MÙfes, quelles eBes écoieutj ilo 
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K. 

J^^ met unf ^i:an4e diÀorence entre 

' l«s Nations entières. 14^ 

J^/f4«rf , ce qitf c'eft 9 1 5. ellic djif^erfi; Tes 

vc&rs, avec ^eçQnqmie 1^ ; 1 5 

XiUtnrod efl le premiei; <^£bu|;i^î|;te$.]^m« 

jf«ww, fiege dç VÇçnpirt 4Çft4#^^n^» 

JSk^tis , Fondateur dû preiiaiiqr ]^fire, 
qui eft celui des Aériens, * 71 

^bl, fes en&ns furant les Chefs des F èu« 
pies qui peuplèrent la terre après le De- 

- W» • ' . -f v ; TP 

<iN<'><4(49W< } ^aij^qilPC ^'9^ 4t^ y^rs aVfc 

. cftfn dut ^itjyJfei» «29 

iî#««jW/fi W^HTiqH^^ 5. jfiorii^.cBM Ton 
y a obfervée^ 4S. leur avafita^^les 

04 " '> ■ - 







Qfïniitres, leur fîiwfter^^ J^ «• 

i;o/uiM^ p^^iqvt n'«ft w^ tqi\iauc^ ijib^c 

... ^09 

Ç^ateurs^ Diftanc;» qji'U y g pnife ©f- 

9ViiMf^99 Ai Ciç43roA^ % 1«^ C^^^t^^s 

M 4 Or- 



27^ Tabls des Matib&zs. 

Organes difpo/èz différemment dans la 
plupart des hommes , 15. leur belle 
difpQfîtîon eft d!un grand fècoyrs à Ta- 
me pour bien faire tes fondions > 1 8 

Ovjde haït mention des Geans^ 132 

Ouvrage. Méthode de l'Auteur , avant que 
d'entreprendre quelaue ouvrage , 6. de 
quelle . manière il faut parler des Ou- 
vrages des autres 4 28 

'pMi;r<2g(;i.des, Anciens apprennent a penfer 
nobîétnerit, t^a, io9^. mauvaifes Tradu- 

' ^ âions latines d'HQmere^ de Sophocle 5c 

• 4'£uripide> iio 

^T^ Aï I K s reconnoîdbîent une dlâèren- 
'j/- ce de mente & de dignité dans les 
*' pieux qu'ils adoroient , 124. leur va- 
nité 'à ttrer leur origine de quelques 
Pées, 125 

'JUtfffons 9 leur origine, 15. peu de gens 
cherchent de bonne foi à s'en guérir , 
22. font différentes dans tous leshom- 
, mes , 55., par où entrent dans Pâme, 
216. cômmeh't leur pemturé $*introdui- 
fit dans les pièces de Théâtre j 240 
Patrons , utiles aii mérite , . 34 

Paul-Emile s'empare de la Macédoine » 7 S 
Paufanias afïàfîine Philippe Roi -de Mace- 
^ dotne^ au milieu d'un feftin^ 75 
Pédant^ (on caraâere , f 27 

\Pt^s -des ^Jm* verfîtea ; înTulte qu*ils font 
' 'a la flaewoire d'Ariftote , 1 10; com- 

ment 
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ment Te rendent incommodes, 145^ 
Peinture^ grofliere dans fon origine, 239 
Peintres , leur adrefic , 115 

Pères ont terriblement déclamé contre la 
Oomedie, 226. 228.229, 231. 2$7.23S. 
Perfection ^ par quel moien on y parvient » 

PérîcUs , fà conduite envers un homme 
qui Tavoit infultc en plein Barreau, 93 

Peripetii , ce que c'eft, 197. quel cft fon 
effet, 216 

Perjès réunis aux Medes, parCyrus, 73 

PeMle a toujours été la viétime du plus 
rort, 76 

Veuf les du Nord, caraftcre deleurefprit, 
1 9. les peuples d^un même paï's font 
polis & fpirimels en de certains (le- 
. clés , 20. d*oti vient la différence de 
leurs inclinations. Coutumes « Moeurs^ 
Loix^ 149. ^ /miv, 

Pharfale , fâ Bataille funcfte à la Répu- 
blique Romaine, 74 

Philippe y Roi de Mecedoine , comment 
fe rendît maître de toute la Grèce , 74 

T forme le defiein d'abbattre la puiiïan- 
ce dt$ Perfes, 75. fa mort,t là-m, 

'PhiHfpe ^ïî: Roi d*Efpagne, fa fermeté en 

* apprenant la- déroute de fk Hotte, 90. 

91* 

Pièces dramnttcpées , leur fin, 217. 240. 

Pinceau, Un bon Pinceau eft ncceifaire à 

un Peintre , quelqu*habilc qu'ail foit , 

Pimdic > Ibeur de l*£mpereur Honorius» 
-"''-■■: H j époa- 



274- Table dss Matxê&is» 
épouCc Alaricy S| 

i>24ii0;eri incomparabks^ 117 

Piaimifs^ gens infupportables , 34 

PliUATf^y conuneiK doit ctre lu» ^4. ^5* 

Poëfms cpi n'ont point de (èmblables» 

117 

Poemê dramatisée , pourquoi eft aînG nom* 
m^, 19». d*où a tirefonofigîbe» 2si 

Pû'éfie des anciens Poètes François j pi- 
toiable, 1S9 

P^'éte , idt|u^où s*étcQdcnt les libertez uu*U 
peut prendre, 205. cryi^iv* le caraoece 
dés Poètes dramatiques eft'bien difFe«ent 

. de celui des Avocats de 1* Araoptgej 217. 
Jj&a quoi le i^oçte fait paroltre Ton gc^ 

. ni^^ '20S. comment il doit rcpreftmer^ 
un événement « . dont riftuë doit ctrù 
^ tr4fte & funefte ^ 209. doît avoir plus^ 
4*égard pour la Vrabfemblancc , que 

. ^«ur 4a vérité trop exaéte ^ fronp icru- 
puieufe, 210. doit avoir £r«hd loin de 
«elèrver U .plus traque pour la fin de 
la jpiece , 2 1 g . le cnoix ou fi^tt eft fort 
important-au lÈoete^ 2 1 5- quel eft rem* 
j>loi du ^Oete, «1.7. ce qu^-doit&ire^ 
lorique la ditpoikîoa du Hifet ne \m 
periaet ^pas. de reconpenfer la verni, 

222.223. 

Pûkes Fm nçoî« nncîens , fitnt le cebut de 
k lie du peuple,. ji$^ 

Poeûfme <i'Hora«e p cbef-d'œuvre^ i tg . 

^ûUfi^ues , ce qu*ils font en liFant Rii- 
ftoire« loj 

PolyU , la le&ure 4e 4cs cinq Livres ek 

ne* 
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ncfùSkisc pour rinceUigf sc$ ^e rHlf" 

Pumpéf, (ba ambîtîoQ^ . 79 

P^cUy £lk dfi Catofi d'Utique» 4c fem- 
me iflie Brutas , ce qu^cU/e' fi( ^mc ^p- 
pirif que .fon liian akqk iié 4éfîtiE #ux 
Champs Philîpplques , -98 

Ptmuty s'ils fqnc ûbligcx d^'ccalf lcA$f 
parole, 91 

Princw-i en quoi lîttfes , '" - Jî^ 

PrM^x outrées , . j .37 

PttUhtriâ y fille de TEmpercur .Ari^c> 
. & fôeur xlç Thea^fe |e )eiilie ; Â* 

Puâftesy couspaitrls de.phrafeslnfil^i^- 
.Mbles^ 3»- 

' * . . . ' 

: •."■'..,•;•••■: 
/^Uaiit^ï, bonnes : tCut^ftiMiic^ » 
^^ partagées entre Ite J)ùltt(nea ik it» 
fenimesy Mi 

§rûilit49: natuprlks >. quciks I 3^ i z 

fStdkà. Pourquoi les pçrfos^e^ èfi^S^^- 
"^litc ont d'ordînaice plus de'viVflCitc, 

que les perfonnes d'une .ou^î^ipi^^bi^ 
cyre, ,'"rtip 

• • - » • ■ - » 

.' ■ ■ ' 




if^ Tablb »bs Matières; 

JLagfâfs^ origine de kur délkatcSc^ If 
Joaillerie piquante & outrée , Tes pernU 
deux effets , i^« le (ei de la fine rail- 
lerie iott tout ragrèmenc de la Société 
' cîvHe , lÀ'-m, quallcez que doivent 
' «Toîr ceux qui yeulcut (e mêler de 
' railler I là* m. 

JUitfin droite & éclairée 9 Ton caraâere, 

10 
T^Aifin» Ce que caufe k peu de {oin que 
l'on prend de former, la llairon des 
' hommes, ai^ix 

•fUcmnéîJfancty ce quec'eft, 1^8. eflTun 
4es plus grands agrémens, de la Tra- 
gédie. ^l^ 
Jiegulus, fa diTgrace, nf 
lUmarques Hlflorîques • comment fc doJ* 
vent faîrc, "^ 8^. ^fuîv. loi 
"BspuffKmce naturelle aue Ton fent â con« 
t venfr que îoa fe trompe , - ' . t ^ - 
Wivàux fameux dans THidoire , . 80 
JLtkumes au nombre de trois ^ fe fbrme- 
' 'fent du débris de l'Empire ides ' Afly- 
*' riens , 71. Roiaumès , devenus Pro- 
vinces "Romaines, 7^ 
Hâh y à quel fujet furent bannis de Ro- 
•^i^me, ^ ^ ' ^ 7^*74 
JtMJtnj ont faiDlon^itenâ çn France Its 
« 'flmufèmens & ks délices de «outlk 
jnonde, 48. ce qui en a caufe le dê- 

foût, 48. 49. défauts où tombent les 
ii&urs de Romans y ^z, quels refioccs 
'y remuent lf:s pafTions, J3..1csHç«» 
4çs anciens Romans n'ont rien dgi*" 
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turel , (4« ceux des modernes font 
micwx caraâerlfez, lÀ-m. /i la leâure 
des Romans doit être pcrmlfe a une 
femme de la Cour , qui a (>a(Ie vingt- 
cinq ans, 6^, ^4. ce que c^eft propre* 
ment qu'un Romisn , ^4. ^ Juîv. ce 
qui en rend la leâure pernicieufe , ^4, 
Us faifeurs de Romans excufcnt tous 
en faveur de Tamour, ^5. c'efl perdre 
. le tems, que de lire ces fortes de Li- 
vres , là-tn. par quel endroit ils peu- 
vent mériter quelque eftlme^ 66. à 
quelles perfonnes la leâure peut être 

Îicrmife , là^m. On pourroit retirer 
a même utilité de la leâure des Ro- 
mans > que de la Tragédie ^/à-mi. com- 
ment les Héros des Romans v font 
reprefemez ^ 67. les Romans doivenc 
être lus avec quelque précaution, 6^. 
• Koatans.fcrjeuK, quels? 6^ 

'RflnMi y par qui & en quel têms fiit fon« 
,dée, 72. en quel cen:is devint Répu- 
blique, 75* gouvernée par des Con- 
fuls, 74- priiepar Alaric, . gj 

'R/ftnmns forment le delTein d'abattre la 
puiffance de Cartbage, t6. font qua- 
. tre. fois t^ttus par. Hannlbal, 77. dé- 
' iof^t à leur tour cous ceux qui oferént 
fc déclarer pour Hannîbal, 78. Atta- 
IUS3 Roi de Perg^mC)' les fait par foa 
. Teftament, héritiers de Tes Etats, /i^/n, 
les divifions inteftines les mirent fou. 
vent à deux doigts de' la perte de leiir 
^ République ^lé^rn. lepr Hiftoirc eft plus 

' M 7 bel* 
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beHe que celle des Grecf» &5* ciiac- 
ctr« des premiers Rioouiiiu, 107. leur 

Erofufion le leur Baogniicence dans 
Mlrspl|ifir«j • * ii<M^/v^* 
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(?^ALAMiiKDiiBs , Hflbkam du ^> 
O leion certains PhUoTaphes , 11^ 
^éànmine. Armée narale deXftrxès, bat- 
tue auprès de Sdkmine , 74 
MMmanazar renyerfa de fond en «oeabie 
lé Roianme d'Ifhiël> 71 
Salufte^ heureux à bien peindre les h<WD- 
' mes, 47. eft un Hîftorien agréable £c 
' -fleuri, 8^ 
'êaHf^ fon eflfct, 18 
êifho , fes Ouvrages adflatrez de coiite 
' rantlquîtë, 180 
tardan^aUy {$ molkfTe eft cMife de la 
" mifit 4c rEmpke des Aflyrietis; jù 
' eft cpntraîitt de fe brûler ^vec ics 
• Femmes, W-wr. 
^Savam, .fgHYenc n'ont nul gdût^^our 
ce ^ul regarde les agrèmens êc les 
jbfenfeapccs de h vîe, 14. om Tenue- 
; tleJri pc&nt & ^ftidlenx , là-m. feur 
jQerûe devient fâcheux &- ineomaiode , 

iSavcHTs , Uurs içnprqflron^ 'diffif rtnces fur 

rbrganô du ^out., 17 

9ttvpir^ à quoi peut iê^ré utile fl)tK hotn* 

^m/ofr-vivrê y ce ^ ;:;*cf^ «if.tsr >w. 

* Sam 



S^^j»tf ôd commence, 104. i^^ la fcenc 
no dolc p2tô ë»e eniangluitée ^ . io(f. 

Science , tpif apprend à irîvrc parmi les 
honnêtes gens ^ préférable i toutc:^ 
les autres 9 if 

Seif»cis , il elles (ont litutîles aux feni> 
0ies, i5ai^4.i^f. effet de la Sclen»- 
ce s quand xtÂ en fait un bon ufage 9 
X51 à quelles fenimet> convient Té- 
cude des Sciences^ I5p« 

^jfhn â quel deâêin porte la guerre eri 
£(pagne , 77. exploits qu^i y fit ^ 

Sens £Ofiiparé iax% elprrtsi3 17 

Sénfathns^ origine de leur pislfîr^ if 
Smtimèmy ce mue c*eft, 2^8- 

Sertorim ^ dans rEfpagne prend les armes 
tontte Kome pour r^flèrvîr , 7^* fut 
, battu par le grand Ponhpée, ià^m^ 
Bdfyîhs y leur nombre , îiy, ccHe de, 
Delphes a 'été T-une des plus fàmeufes^ 
IM-m. appellée Daphni par quelques- 
Hîftorîens, 114. an ternit de SvUa,' le 
Sénat fit ramafler tout ce que l'on puç 
des Vers des Sfcyîfcs, ià-m. ce qu^c- 
toîent.les Sibylles , iip^ rapport dç 
liruns Ters a^cxxux Se !Noftradamust» 

ikU , (à valeur ', ï3 o « 

Siècles d'Alcxartdre., d^Augufle ^ de Louï^ 
leXjtandj ïedes heureux , 20: ontf 
été pdlîs ou âroffiers ^ â proportion ■•■ 

qû'm ont SU It l'efOme ou ihi tnéfiris 

por 
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pour les Ouvrages des Anciens ^ 207 
Situation, ce que c^eftj I5)S 

Soldat qui pria PEniDereur Auguftc de le 
défendre contre rinjuûlce de Ces en- 
nemis > 9Z 
Solon^ quel écoic Ton {èntlment touchant 
les fpeâacles^ • 258 
Sophocle en quoi eft a louer > m 
Sot, Le nombre des Sots eft plus grand 
^ que celui des' perfonnes raîfonnaoles, 

66 

Soumipon de la femme à fon mari > eft 

volontaire» X47 

Soufirours éternels j bannis du commerce 

des femmes, ^f 

Sfeâlacles que les Roniains donnoient^ 

marque de leur magnificence, 119. 

les (peâacles des Anciens enfeignoient 

. publiquement le libertinage & Tim- 

pieté, 231. Volez Cornent, 
Statué de Venus, érigée par une Court!- 
fane 3(1 i^.lce que Diogenele Cynique 
en dit, Ik^m. Statues antiques ^ mo- 
dèles de beautez par&îtes & accom- 
plies, 121 
Suétone , Auteur de la vie des douze 
premiers Cefars , 87 
Sujet. Le choix du fujet > fur lequel le 
' Poëte entreprend de travailler , eft 
fort important, 21 f. des fujets unii 
formes font languiflâns, là-m. 
SyJla, fon dcfkîn fur la République Ro- 
maine, 78. devînt le Tyran defaPa- 
.. «tie, 7^. renonça à la Ijîiftature & fe 

remit 
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remit dans Tordre de fiœple Cicoîeh , 

Sylphes y Habicans de Talr, félon quel* 

ques Philofophes, 123 

Sympathie^ en quoi confifie^ ij^ 

T. 

TAbac 9 cfFct de fon odeur fur 
quelques femmes, I^ 

Tableaux des Carracbcs « des Thiens , 
zsrc, pourquoi fi fort recherchez , 14 
TMciu y faute dans laquelle il eft tombé ^ 
5^. fes Annales font â lire, S S 

Tiêffè y (es fixions ont renouvelle les 
idées que ron aroit des Fées. 124 
Temple de Salomon pillé par les AflV- 
' riens, 71. Cyrus permît aux Juifs de 
rebâtir le Temple de Jerufàlem, 7^ 
Terre prrtagée entre les trois enfans de 
Noé , 70 

Terreur en matière de Tragédie i ce que 
c'eft, 1^4.1^7 

Théâtre enfevel! fous les ruines d*Arhe«* 
nés ôc de Rome, s'eft relevé de nâtre 
fiecle, 1^1 

Théophile , Empereur , comment punie 
Ta varice, de Tlmperatrice la femme, 

loe 

Thermepyles, paffage fameux par la valeur 

de trois cens Lacedemontens, 74 

Tin-Live eft le plus fenfé & le plus 

agréable de .tons Its Hiftorîens , 8ér 

T9ftr. Ceuai0emens fabuleux de Melu- 

fine . 



iJh T â »fi « * B fe's M il T^ B it: £ ^. 
/me, locfim^en abtttk la Tour de La* 

3»«»* ià Bdkl, â qud Mftm< fuK, bâtie, 

iik TraduRum A^eft pas. un b^s. moiea 
de juger du mérite d'un Livre j lo^* 
Votez Ouvragés, 

Tragédie y efpece du Poème dramatique, 
1^. 4W cipc iiin ii«m ^ ÀivRk ce qfie 
c'eft que la TmgjMIf % ^93* ^04. qpel 

n troî» Uaicez d^ 1» Xc^Mie ^^ 19^- 
et qvQ ^mproni lie aosuad^une Tea» 
gédie, ^^« que dok aire celui qui 
i^QinpQft u<ic Toig^A ^ocw ce ^V 
ne Tf9gM& doijt coQ^flir pour ^i^^ 
• lîân»f.j M4* q^l «fi fe bac qç UT^i* 

7Mfi/i: iko^i de rHjfioif^ «fi^îqitv; ^ 90- 

jMumvirat après la mort de Cefar » 80 
Tyfom Qowm»B^ doit ejtse r^^ks^i, 

Tyf^nsy Uur «xpidtioir àf^ %omc 8t d'A* 
trente, qui detnèinbrjQrcm T^pipîi^c 

V. . 

'XT* A )f D A t Bs occuparent mw partie 

V de la Gaulo Se de.rBrpas8e, S» 

Ki;?/// fbtcr , ce quex^eft, 16.- fes pau- 

va&cffcte,. A»«i. 



V^iUéuH Péueretdus eft laîmicabla i bien 
pdiuire le» houuoes y / 2 8 

Vitrtii' doU toujours êa« louée, !%%• la 
Vertu héroïque Se mîUcaîre^s^cft cceu* 
yée en quelques femmes dans un 
émîncnt degré, 147 

Vertus des femmes, font plus douces & 
moine. iaroiMEfaies,' i||i»ccUcs des hon»» 
mes» ^8 

J^s des Sibylles, leur lapporc av€c ceux 
do Neliraéttiius , i^^f, o« y tfoufC^ 
des prédirions aflèz claires tpuchanc 
la venue du Meffie , Ç3>e. là-m. 

Vice comment doit «cre dépeint , éz* 
doit toujours être condanmé, 11& 

J^ , Poète- fort à efiimer , i %f 

iPAtMiTie/, (bnportrihr, lio 

Vhâ , effet dcr Ibir «denr ht quelques, 
hommes, i^ 

Virgile en ouoi peut Stre repris, 2xy 

Véiturtj^ fi les Lettres dexe gaïaitt hom« 
me etoient traduites dans un Latin 
médiocre, à peine pourroit-on les 
fupporter, X09 

VraifimbUncif en quoi confiée, }o> fur 
qu/>l fondée, ;lxo 

XA N t}! p p B , Macédonien ^ Général ^ 
. dest Carthaginois , J)at Kegulus 6c 
le fait prîfonnier, 7^ 

Xèrxhy fes efforts pour vanger Taibonc 
que les* Perfts avoienr reçu dans la 
;. / Blainc 
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Plaîne de Marathon , 74. par qui fi 
formidable Armée fut arrêtée , ià-m, 
fon Armée Navale battue auprès de 
Salaminej ià-Pk fa mon cruelle^ ià-m. 

Y. 

YEux , s^lls fgnt autant de verres 
caillez diverfement , qui changent 
les couleurs des objets^ 17 

Twognerie fréquente parmi les jeunes 
gens* jj 



îz 



Z. 



Enobz'H 3 Relue des Faimyre- 
niensy fon poxcraic* 16^ 



Tfji à$ U TM$ des Mâti$r§Sj^ 



F$ute à corriger. 

PAg*75« lîg« !• ^ > ajoutez ^ far Im U' 

iaiUi de ç^kirmée. 
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CATALOGUE 

DES LIVRES 

Imprimez chezHEKRiScHELTE. 

AMerîque Anglolfe > avec des Cartes 
& des Figures iz. 
Andri , ReËxîons fur TUfàge préfenc 
de la Langue Françoife 12. 

Art de plaire dans la Converfation 1 1, 

Le grand Atlas de Bleau en £(pagnoI» 
xo.voU. infoL grand Papier. 

Barbeyrac (Jean) Le Droit de la Nature & 
des Gens de Pufendorf^ traduit en Fran- 
çois avec des Notes & une Préface fer- 
vant d'introduâioa à tout TOuvrage* 
zvoil. 4. 

• • Les Devoirs de THomme de du 
Citoien du même Auteur, in 8. 

BitardUn, Hiftoire de la Sciflion de Po« 
logne X£. 

Le Songe de Bocace. Traduit de Tlta- 
lien 12. 

BoiUéêu DiJ^reduXy Tes Oeuvres. 2 voll. in 8. 

BordèUn , Caraderes des Femmes de ce 
fiecle 12. 

Caraâercs^Penfêes, Maximes & fèmimensj 
dédiez à M* de la Rochefoucaut. 12. 

Ob^^ (Claude Emanacl Louillier) for 

"" Yoy 



C A T AL O G U E. 

Voyage avec Bachaumonc. iniL 
ChapilU (Jean de la ) de tàsgÀ. Fr.fci 

Oeuvra 2voll. ji. 
Clerc (Jean le) Bibliothèque Umvcrfclic. 

ay. voU. II. 

- • BîbliodiequeÔioIfie vj^YQlLîn 
11» tùtis les quatre Mois un volume. 

• - Paschafiana^.^voU. i»i8. 

• - Pid9 Albmovanus o'Xlom. Sevi» 
rus cum InterpretiUione ferfetm ey Ne- 

' i»-2'V0ll. in 8. 

- • Commefnurms -m tjhês ^i/hritos 
' -r.tï^.ftib fmlo'infsel. 

Comte rie 9. le) ltf€««ii>es de 4a dune. 
. 1 voll. kl ïi. 

Ceuremy Xvàkk4it fa Civîlké Françoif&io. 

JDalerac^y •ks'MttiBoîrcs ckiOhev. dcBeau- 
-jeu, Veemicrc Parrîe dos aimcdetes ^ 
^Pologne y contenant dlvei» Y'oyages en 
f c^ogne, xn AUemagne^ ta^cmrie > 

* jaree ^es iltladom ^«rttculâeses èe ce 
Pays-li. Il* 

®î{èotirs !br Mmour.Dtvki , «û Tonex- 

Dlitjue ce qucc'cft, & oûrOTi-itttt^oîr 

les mauvàifes conséquences «du fencî- 

ment du P. Mdllebranche* Traduit de 

iMnglois , par P,Câfle. 42. 

Fre/he (la Marqui(e de) Tes Mûmotrm.ju 

Four (P.6ylveftfctluyifibaâion il'un 
Pcre à fon>Hls. 11. 

Hfftoire du Parlement d'Anglatone'tenu 

en rroE'pour régler kiuGe^on^LÎi 

'Couronne & les i>roics^ k^t^aMbre 

des ' Communes. TMduko^cil^teigfak 



C A TA LOG TJ'E* 
» • des Juifs dejo&pb, cmduiceftr 
jirnatild drjindill^» 5 voU. mit. 

Leti, VicKic Cr^mwcl. ftVolL 12. Fi'g. 

Zûfkê y Bflfll Fbile(^hi^iie conceriunc 

r£ntendemcnc humain , mil on-montre 

^^k ieft*i'Bteii4uc de aos «Comidlfiflfi» 

, cts «certaines & ils manière difnc nottsiy 

^rv^ons. iFrftAuktderAiigloisparP. 

Cofti. in^. 

• - de Â^ËdifcdtSon ides iEn&ns. Tra- 
4iuîc pur le miçne, fec. -Ed. ftugBdsmce 
d'un tiers , fius.fnejfi, in^. 

- - yQtie k Ke^gion Ckrétleone^cft 
trèsïatloBiiablc^tQUe qu'elle -xitMM^eft 
rrtptèkafiteJàas VBcthxacùititc i voU. 
in 8. 

* ' Du Xj<SuveraftBiènc>CIviI. .ii. ; 
ikfair'e (le) Voyage amc Iflcs iJanftrles 

i w. %. 

Xettnes du Cacdlnal Âionarin .2^Toin >J2. 

Mizjeray^ AbregéChnon. •deirHiftolre de 

Fhm^e , N.Tfid* ^augllletftée de ta Vis 

des Reines. 7V0II. 12. fîg. 

pMoreryyDiàiùnBxtc'HUJt, te^ul8c«iiQpieA0é 

par M. Le Clerc. IX^d. 4. voh^mijfûL 

îHfmi , Hiftoire de la tKep. de Venife^ 

traduite enFnnçots 4V0II. iniz. 
Recueil des Opéra ^ rcPEéTentez par l'A* 
cad. Royale de Muuque de Paris xd 

YOII. 11. 

Oviditis Nie, Heinfiu ini^, 5. voll. 
J>ays, (le) Amltlez^ Amours & Amou* 

rettes. 12- 

- - .Nouvelles Oeuvres, ivoll. n. 



ÔA T AL O GU S . 

^rsdffn^ Ses Oeuvres. li. 
^luinault , Ion 7 heatre 2 voll. if, " 
tfjutw^ fes Oeuvres^ 2 voll. zx. 
Recueil dos Apophchegmes des Anciens & 

des Modernes. 12. 
Relation du Voyage de M. de Gennes au 

Détruit de Magellan, par Frogtr.'EnïU 
' chie de-Carces ôc de ngtures dcffinécs 

fur les lieux. X2« 

• - de rExpediclon de Carthagene 
faite en 1^77 par le Baron de Poimis, 
Chef d'Ëfcadre. it. 

• • des Procédures de la Cliambre ! 
des Seigneurs , au fujet de ia Confor- 
Biît^ occafiqnelle. Traduite de TAn- 
glois. ^ 8» f 

Religion ^es' Dames- Difcours où l'on ■ 
montre que la Religion eft|& doit être 
à la,p^tce des plus (impies > des Fcm- | 
mes'éc des Gens uns Lettres. Traduit 
de.rAnglois. 12. 

Saurtij Traité de TAmour du Prochain. 
in B, 

S^graisy Zaïde, HîAoire FTpagnole^ avec 
le Traité de TOrigine des Romans de 
ÏA.Huêt. In 12. 

Vermy Hidoire des Révolutions de Suc- l 
de 2VoU. i>» 22. . 
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